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LES BULGARES ONT PASSÉ • • • 

MICHEL SAKELLARIADIS 

Consul Gén ér al de Grèce 

«Les Bulgares tentent de modifier le caractère 
ethnique des territoires qu'ils ont ravis à la Grèce. 
Pour parvenir à leur fins ils font déporter les popula­
tions helléniques établies dans ces territoires, les fai­
sant remplacer par des Bulgares, ils imposent l'usa­
ge de la langue bulgare dans les écoles, ils changent 
les noms des villes, des villages et des rues». 

Cette nouvelle, qui a été publiée récemment par 
la presse, a profondément blessé l'âme de la nation 
hellène, qui suit avec une indicible angoisse les tenta­
tives et les intrigues de l'ennemi. Quel sort cruel at­
tend, donc de nouvèau les populations de la Macé­
doine Hellénique, populations purement grecques 
exemptés de tout élément ethnique étranger, qui 
comptent r.686.s8o âmes, dont 538.6oo réfugiés de 
Thrace et d'Asie Mineure? 

Si, nous passons en revue l'histoire récente de 
ces régions nous la trouverons pleine de souvenirs 
d'un régime d'oppression, couverte de torrents de 
sang répandu par les Bulgares, pleine de mauvais 
présa-gç:s pour l'a venir. 

Comment pourrons-nous oublier les persécutions 
et les malheurs des Grecs de la Roumélie Orientale, 
qui peuplaient des villes aux noms cc bulgares» tels que 
Philippoupolis, Sténimachos, Pyrgos, Messimvria, 
Aétos , Scizoupolis, Agathoupolis, Anchéalos etc. 

Jusqu'ici la Macédoine Occidentale et la Mace­
doine Centrale s'étaient vues épargner les horreurs 
du joug bulgare. Il n'en devait point être de même 
de la Macédoine Orientale. Par trois fois au cours de 
ces trente dernières années, elle devait être cruelle­
ment éprouvée par l'invasion des Bulgares, qui sai­
sirent 1 'occasion pour se livrer à la des1ruction sys­
tématique de ces populations. 

Lors de la guerre balkanique de 1912 nos anciens 
alliés, ans obéir nullement à des nécessités d'ordre 
militaire, firent avancer leurs troupes en toute hâte 

par Michel Sakellariadi~ 
Consul Général de Grèce 

et occupèrent les riches districts de Serrès, de Dr:a­
ma et de Ca valla. Nul n'ignore la loyauté qu'ils nous 
montrèrent à cette occasion comme alliés. 

Le 21 Février 1913 ils attaquaient à l'improviste 
les forces grecques dans le but de les déloger de Ni­
grita. L'auteur de ces lignes qui à ce moment-là se 
trouvait dans la zone de la Macédoine occupée par 
les Bulgares et qui avait eu l'occasion d'être témoin 
des espoirs de libération et des larmes patriotiques des 
populations de cette région, sait pertinemment q ue 
le Quartier Général de l'Armée Grecque avait été in­
formé de ces intentions bulgares. 

Les Grecs avaient eu quelque difficulté à a jou­
ter foi à ces renseignements, qui leur parurent d 'a- · 
bord invraisemblables et inventés de toutes pièces. 
En effet aucun acte de provocation de leur part ne 
semblait justifier une pareille opération bulgare. Ce­
ci n'empêcha point le Quartier Général de prendre, 
après les premières hésitations, les mesures dictées 
par cette situation. 

Grâce à ces mesures les Bulgares qui effective­
ment attaquèrent les troupes grecques utilisant d'iim­
portantes forces d'infanterie et d'artillerie et purent 
un moment se rendre maîtres de la ville de Nigrita, en 
furent honteusement repoussés. 

* * * 
Le 9 Mai 1913 nos alliés bulgares, attaquaient de 

nouveau par surprise et à l'aide de forces considé­
rables les avant-postes helléniques au Mont Pangée. 

De son côté le croiseur ccAvérofh essuyait le 12 
mai, à l'improviste, le feu des batteries bulgares de 
Cavalla. Les Bulgares prét~ndirent plus tard qu'ils 
l'avaient pris pour un vaisseau de guerre turc. 

Enfin le 17 juin les Bulgares jetant le masque 
attaquèrent avec la totalité de leurs forces Salonique, 
mais la réplique, fut foudroyante. Dans l'espace de 
quelques heur~;s l'offensive bulgare était brisée par 
1' élan irrésistible de 1 'Armée Hellénique dont les 
brillantes victoires chassèrent les Bulgares de la Ma­
cédoine. 

La population de cette dernière fut ainsi sauvée 
d'une persécution menée contre elle pendant hmt 
mois, avec une brutalité sans exemple dans l'histOi­
re. Les Bulgares qui avaient pu alors entrer en Ma­
cédoine en qualité d'alliés ne se bornèrent pas à fai­
re des Turcs de Démir Hissar, de Drama, de Cavalla, 
de Serrès les victimes de leur fureur deestructives. 
Ils se mirent immédiatement à sévir }:Ontre les popu­
lations grecques de ces régions. 

Lorsque finalement !ls furent culbutés par l'a­
vance victorieuse de l'Armée Hellénique ils arrêtè­
rent et emmenèrent en Bulgarie comme otages des 
prélats grecs, des notables, des instituteurs. Le Mé­
tropolite de Mélénikon périt, alors sauvagement mas­
sacré avec d'autres notables hellènes. Parmi les no­
tables de la ville de Serrès qui partagèrent ce sort, 
nous citerons les noms de Chryssaphis, médecin, Sta­
moulis, Phocas et Papapavlos, ce dernier Directeur ~ 



LA SEMAINE EGYPTIENNE 3 

du Lycée grec de cette ville, noms qm sont . r~stés 
gravés depuis dans notre mémoire. 

Au cours .de l~ur retraite les Bulgares mirent le 
feu aux villes de Serrès, Sidirokastron, Nigrita, Do­
xato, pillant tout ~ur leur passage sans excepter mê­
me les églises. 

Toutefois, ce que nous venons de narrer n'est 
rien comparé aux crimes perpétrés contre les popu­
lations helléniques par les Bulgares durant les an­
nées rgr6-r8, lorsqu'ils envahirent de nmiVeau, com­
me aujourd'hui, la Macédoine Orientale. 

Cette fois ils avaient tout le loisir pour organiser 
à leur aise la destruction de tout œ qui était grec. 

Dans quel état les autorités helléniques devaient 
elles retrouver la Maciédoine Hellénique au moment 
de sa réoccupation en novembre 1918? 

Le spectad~ qu'offrirent alors à nos yet1X les 
districts grecs de Serrès, de Drama et de Cavalla nous 
fit reculer d'horreur. Ces régions jadis si prospères 
et si florissantes, ces riants villages si avantageuse­
ment situés entre l~s rivières Strimon et Nestos, que 
la densité de leur population labori~us.e et la richesse 
qui leur venait de la culture du tabac, d'une qualité 
exquise,s'étendaient devant nous morts et silencieux, 
véritable image de destruction et de dévastation. 

Quelle plume pourrait décrire les malheurs et les 
souffrances aQcumulées sur le malheureux pays par 
les envahisseurs ? 

Nous avons beau fouiller les dictionnaires, au­
cune langue ne contient des mots capables de définir 
et de qualifier les atrocités inouïes, devant lesquelles 
l'imagination même reste impuissante. Nous sommes 
curieux de savoir comment les Bulgares pourraient 
nous expliquer cette oeuvre dé destruction, cette con­
damnation à mort de la totalité de la population 
grecque de la Macédoine Orientale. 

C'est là des faits qu'aucune nécessité de guerre 
ou de n'importe quelle autre nature ne saurait jusü­
fier. Des témoignages dignes de foi, des déclarations 
de personnes qui ont pu échapper au martyre nous 
établissent la culpabilité des Bulgares qui, dès leur 
arrivée, ont cherché par tous les moyens a extermi­
ner, tout ce qui était grec. Des menaces, des insultes, 
des outrages contre l'honneur national, des rapines, 
des églises pillées et profanées, des domiciles violés, 
des jeunes filles desnonorées, des décès dus aux mau­
vais traitements, des coups de bastonnade, l'empri­
sonnement de personnes innocentes, des meurtres. 
des a:etes de brigandage et de pillage, des maisons 
démolies, des villages détruits, jusqu'à ras de sol (r), 
la réquisition du bétail et des instruments aratoires, 
une hécatombe de prêtres à commencer par le Métro­
polite Germanos d'Eleutheroupolis, qui périt de !a 
mort d'un martyr, tous ces crimes illustrent l'occu­
pation de la Macédoine Orientale par les Prussiens 
d'Orient pendant la dernière guerre. 

Mais le couronnement de cette oeuvre de des­
truction devait être l'enlèvement de 8o.ooo notables 
âgés de r6 à 65 ans, qui furent emmenés en Bulgarie 

1) Les villages d.e Paléochori, Nikissam, Ftéri, Néa 
Midia, Orfanou, Eleftberai, Karyani etc. 

soi-disant pour servir d'otages et qui y furent astreints 
à de lourds travaux forcés. 

A la suite des mauvais traitements et des priva­
tions auxquelles ces personnes furent exposées, 8.ooo 
à peine purent reintégrer leurs foyers. 

Après la réoccupation de la Macédoine Orienta­
le par les Grecs on les vit se traîner tels des fantômes 
vivants, pouvant à peine marcher atteints de typhus 
exanthématique et d'autres maladies. 

Ceux qui purent rester chez eux, c'est-à-dire les 
femmes, les enfants et les vieillards furent condam­
nés à la mort par inanition, car non seulement aucune 
mesure ne fut prise pour le11r fournir des vivres, 
mais ils furent privés de tous les produits agricoles, 
ceux-ci ayant été immédiatement requisitionnées par 
les Bulgares. 

Aussi il n 'est pas étonnant que lorsqu'après la 
libération de la Macédoine Orientale nous sommes 
rentrés dans cette province nous avons trouvé .l!ll 
grand nombre de maisons, restées intactes mais 
abandonnées par leurs habitants, alors que les rares 
habitants survivants des villages erraient sur les 
montagnes se nourissant de racines et d'herbes. 
Beaucoup furent ceux qui perdirent la raison~ 

* * * 
Tout ce que nous venons d'exposer ne représen­

te malheureusement que des faits trop réels, qui ont 
été constatés et verifiés sur les lieux mêm~ en rgrg 
par une commission internationale d'enquête dans 
les procès-verbaux qu'elle a publiés. 

Les ruines laissées par les Bulgares en Macédoi­
ne Orientale constituent une preuve irréft1table de 
l'infondé de leurs allégations. Auraient-ils commis 
tous ces crimes contre les populations de la Macédoi­
ne Orientale, si les habitants de cette province avai-

, ent été des Bulgares? 
Nous pouvons conclure de ce qui précède que 

les craintes et 1 ' angoisse de la na ti on hellène en .ce qui 
concerne les dangers suspendus de nouveau sur la 
Macédoine grecque, ne sont que trop justifiés. 

On ne saur(!.it espérer que le caractère et les ins­
tincts des Bulgares puissent changer maintenant, où, 
trouvant la Macédoine privée de la protection de la 
bayonnette grecque et s'étant associés avec leurs an­
ciens alliés allem(!.nds, ils se sont rués sur nos terri­
toires macédoniens, pour nous doublement sacrés et 
précieux, que nous avons par deux fois délivrés au 
prix de flots de sang et d 'énormes sacrifices. 

Mais lorsque l'heure de la délivrance sonnera la 
déesse Némésis, ayant accompli son oeuvre et infli­
gé aux barbares le châtiment qu'ils méritent, atten­
dra les libérateurs sur les nouvelles frontières, celles 
qui sont indispensables à la sécurité de la Grèce du 
Nord et à la protection de la Macédoine tant de fois 
éprouvée, et l'histoire, juge' impartial et sévère sera 
là pour prononcer sur les barbares sa condamnation, 
en criant: Les Bul11..ares ont f!_assé lJ. ... , les monceaux 
de ruines et une multitude de tombeaux sont là pour 
témoigner du degrès de leur civilisation et pour nous 
révéler que la Macédoine a to,ujours été, qu'elle est 
et qu'elle restera grecque, 

MICHEL SAKELLARIADIS 

Consul 'Général de Grèce 
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Lettres N~o-Grecque• 

HISTOIRE DE PA"fOULA, CHIEN-LOUP 
Le loup errait, cherchant une proie. Le privilè­

ge de sa race étant de ne jamais tourner la tête pour 
regarder en arrière- apanage que n'ont point les 
hommes et qui, peut-être les aurait rendus meil­
leurs -le loup s'en allait droit au but: vers les mou-
tons. , 

Rien ne peut être obtenu sans lutte et bien qu'im­
placable et féroce, cet animal souffrait terriblement 
de la faim. A plusieurs reprises il s'était ayenturé 
près des troupeaux mais le fracas de bidons vigou­
reusement entrechoqués, les cris des bergers - ces 
bruits jaillissant du fond des ténèbres et se confon­
dant avec le bruit des torrents après s'être longue­
ment répercutés dans la nuit- les brasiers allumés 
ainsi que les aboiements des ·chiens de garde l'avai­
ent chaque fois fait battre ·~n retraite. 

Altéré de sang, le loup ne parvenait pas à assou­
vir sa soif grandissante. Il rôdait, le ventre creux, 
traînant la déchéance de toute sa race, d'une race 
aussi orgueilleuse qu'impitoyable. 

Le plus terrible des fauves, l'Homme, s'achar­
nait maintenant après elle; jl traquait ses fils et les 
couvrait de honte. Aujourd'hui l'existence, même 
pour un loup, devenait impossible. Et il était jeune 
et plein de feu. Déjà, depuis cinq jours, aucune proie 
vivante ne lui était tombée sous la dent, excepté le 
mUlet qu'un paysan de passage avait mis à pâturer 
dans un ·champ. 

Pour calmer sa faim il s'·était vu contraint de re·· 
courir au stratagème désespéré qu'emploient ses frè­
res aux abois. S'en allant dans le lit desséché d'un 
torrent, il avala une grande quantité de sable pou!:" 
alourdir son corps le plus possible; il s'étendit ensuite 
à terre et fit le mort. 

Le mulet, à la vue de œt animal gisant, s'appro­
cha pour le flairer. Redressé d'un coup de reins, le 
loup lui bondit aux naseaux. Quelques minutes de 
lutte acharnée et le fidèle allié de l'homme s'écroula, 
ventre ouvert. 

Le vainqueur se gorgea de sang et s'enfuit. De­
puis, rien pour étancher sa soif. De plus en plus al­
téré, il se dirigeait à présent vers les troupeaux, a­
yant pour guide une infaillible compagne : la faim. 
Elle avait tracé jusqu'au bout la route qu'il lui fallait 
suivre; aucune force, aucun instinct n'arriverait à 
briser cet élan. 

Pendant de longues heures, le loup erra; enfin, 
à la nuit tombante, ayant att~int le troupeau du pâ­
tre DaYanos, il l'attaqua. 

Cne énorme chienne, remarquable par sa vi­
gueur et sa fidèlité, gardait les moutons. Le nom de 
Fourlou était célèbre à plusieurs lieues à la ronde. A 
maintrs reprises elle avait happé des passants au col­
let, leur faisant mordre la poussière. 

Bien que chienne, elle avait fait preuve jusqu'­
ici elu dévouement le plus fidèle. Ce soir là, aux a­
gm ts comme toujours, vigilante, épiant jusqu'aux 
ombre:, et aboyant au moiadre bruit, Fourlou allait 
ct Yenait autour du petit troupeau au beau milieu 
dugncl le loup brusquement fonça ... 

Quand on l'aperçut, il était trop tard. Les chiens 
d'alentour eurent beau accourir autour de la berge­
rie en émoi, les feux s'allumer, les ténèbres s'emplir 
de voix, de coups de fusil et d'aboiements, ce fut en 
vain. Déjà l'ennemi s'était enfui parmi les sapins. 

Au petit jour, Davanos dénombra son troupeau 
afin de constater les dégâts. 0 stupeur! aucun mou­
ton ne manquait à l'appel, aucun ne gisait à terre. 
Le compte était juste. Apeurés par la mort qui, la 
nuit, les avait frôlés de si près, les pauvres bêtes se 
pressaient les unes contre les autres. Ainsi rappro­
chées, leurs têtes paraissai~nt plus nombreuses. Nulle 
trace dÇ! sang ... 

Davanos se signa. Il ne pouvait en croire ses 
yeux ... Un loup n'avait-il donc pas attaqué le trou­
peau? Aucun doute là-dessus. Les chiens du voisina­
ge avaient bel et bien poursuivi l'intrus. Et les ber­
gers affirmaient qu'ils avaient aperçu une ombre qui 
s'enfuyait dans la forêt, en traînant toute la meute à. 
ses trousses. Sûrement ce devait être lui! Mais com­
ment s'était-il montré si débonnaire? Voilà qui était 
incompréhensible ! 

Davanos se dirigea vers la chienne. Etendue à 
terre, Fourlou semblait tout ignorer des évènements 
nocturnes. Le berger l'examina curieusement. Ce 
qui venait d'arriver était vraiment indigne d'elle et 
de son passé, indigne de la confiance qu'il lui avait 
toujours témoignée. 

Un loup s'était attaqué au troupeau. Et Fourlou 
l'avait laissé fuir! Et elle était encore là, vivante f 
Comment, ah! comment pouvait-elle supporter le 
poids de l'existence ! 

«Honte à toi, chienne!» vociféra le berger 6t le­
vant la crosse de sari fusil, il lui administra un coup 
violent sur l'échine. 

Nonchalamment, Fourlou se mit sur ses pattes. 
et tout en remuant la queue, s'éloigna sans se hâter. 
Elle avait l'air de dire: 

«Il est juste que je soi~ batty,_e mais q'l&.e Celui 
q14i m'a créée en porte la :resp_onsabi_lité! ... >) 

Trois mois après la chienne mit bas et tout fut 
expliqué. Oui, c'était bien un loup affamé qui, alors, 
avait attaqué le troupeau. Mais cette nuit-là était 
aussi une nuit de print~mps. De la montagne jusqu'à 
la plaine, la marée frissonnante des sèves avait tout 
envahi. 

Hommes et fauves, plantes et insectes plongeai­
ent dans les flots régénérateurs de la vie. 

C'était le printemps ... Que dire de plus? 
Le loup guidé par la faim s'était jeté sur les mou­

tons mais sans tenir compte de sa jeunesse qui, elle 
aussi avait des exigences. 

A la tête du troupeau il trouva la chienne, douce 
et soumise, sur le sol verdoyant, ces ennemis de tou­
jours firent trêve à la haine séculaire qui séparait 
leurs races depuis le temps où Abel gardait les brebis. 

Obéissant à une loi éternelle, gardien et larron 
quelques instants durant sc rapprochèrent. lb ou­
blièrent, l'un ses instincts, sa f ·m, son origine, l'au-
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tre ses devoirs et son honneur. Tout céda devant la 
puissance de l'Amour. 

Parmi les troublants effluves qu'exhale au prin­
temps la montagne, dans un moment d'ivresse, per­
dant la notion de tout, deux races ennemis s'étaient 
fondues, deux races très proches mais non sembla­
bles. 

Une erreur fut commise: la Nature grisée n'en 
était pas à sa première ! 

Dans la nuit obscure loup et chienne goûtèrent 
à la joie, oubliant le reste du monde. Jusqu'au mo­
ment où poursuivi comme un criminel par les aboie­
ments et le crépitement de la fusillade, l'Amant dut 
prendre la fuite. 

Aucun méfait, une simple idylle. La ligne tracée 
par la faim, cette ligne droite que rien ne devait bri­
ser a v ait au dernier moment brusquement dévié. 

L ç: loup venu de la montagne pour étancher sa 
soif de sang n'avait assouvi que son désir. Rien d'é· 
trange. 

Un être humain peut aussi durant de longues 
années suivre son chemin, franchir plaines et mdnta­
gRes, traverser les mers. Mais qu'une femme surgisse 
au travers de sa route et voilà le but oublié, l'homme 
engagé sur une nouvelle voie ... 

Donc trois, mois plus tard, Fourlou mit bas. 
Patoula, le jeune chien - loup avait des dents 

redoutables, les oreilles pointues, un regard indolent 
au fond duquel couvait la ruse. Son pelage noir était 
tacheté de jaune, sa queue touffue. Jamais bergerie 
n'avait eu meilleur gardien. 

Davanos s'en enorgueillissait justement: Un 
brave dogue, si soumis durant les périodes de calme. 

Il avait poussé très vite et dès son bas-âge veil­
lait sur les troupeaux. Tandis que les brebis repo­
saient, on pouvait l'apercevoir près de la porte; les 
petits bergers s'amusaient à grimper sur ~on dos et à 
lui tirer la queue. C'était le gardien le plus fidèle en 
mêine temps que le plus gentil des compagnons. Fé­
roce à la lutte, Patoula devenait doux comme un a­
gneau aux heures d'accalmie. 

Il jouait avec les gosses, aimait à se faire cares­
ser par les femmes et frottait nonchalamment son é­
chine à la houlette des pâtres. Aussi ne tarda-t-il 
point à devenir le préféré de tous. Les meilleurs mor­
ceaux étaient pour lui. Quand on célébrait des noces 
à la ferme, Patoula comptait d'office parmi les invi­
tés et prenait sa part du festin. Toujours choyé, cons­
tamment rassasié. 

Les bergers lui caressaient le museau de leurs 
mains calleuses en disant : ,,C est un vrai louP!>> 

Et tous étaient de œt avis mais aucun n'en de­
vinait la raison que seuls les deux amants d'une nuit 
de printemps auraient pu raconter. Néanmoins ja­
mais chien plus fidèle ne garda les moutons. 

Deux années passèrent. Patoula était devenu un 
énorme molosse. Par une nuit d'Août, une grande 
agitation parcourut le troupeau de Davanos. Sur la 
crête de la silencieuse colline baignée de lune où seul 
le crissement des dents rasant l'herbe aussi ténue 
qu'un fil pouvait être perçu par l'oreille, les moutons 
tout-à-coup poussèrent des bêlements éperdus, se 
dispersant de droite et de gauche. 

Un loup les avait assaillis. 
Davanos bondit, épaula son fusil. L'ennemi 

- une ombre- précipitamment s'enfuit. Mais du 
sang marquait son passage. Trois brebis étaient é­
tendus sur le sol, l'une égorgée, deux autres éven­
trées. 

«Pa toula? Où donc es-tu, bête de malheur l» 
hurlait le berger en tirant force coups de fusil. 

Pour chasser le loup, il cherchait lç: chien. Ce­
pendant Patoula avait retrouvé sa véritable nature. 
L'intrus c'était lui, et c'était lui qui avait attaqué le 
troupeau. 

Gorgé de sang, poursuivi par son maître, obsédé 
par la terreur des moutons ainsi que par sa propre 
conscience, Patoula, l'indigne gardien disparut après 
avoir pa~ é la dette contractée envers son père in­
connu. 

Qu'advint-il de lui? Nul ne le sait. Il alla certai­
nement réjoindre son clan. Mais celui-ci ne dut pas 
être accueillant car une semaine plus tard on aperçut 
Patoula se dirigeant vers la plaine. Il était couvert 
de cruelles morsures et tout ensanglanté. 

Le bâtard de la race, l'ennemi, le chien d~ ber­
ger a v ait failli être mis en pièces par la horde sau­
vage. 

Poursuivi par elle, Patoula à présent dévalait la 
mor:tagne. Indécis, il s'arrêta devant un groupe de 
sapms. 

Où aller? Retourner là-haut? Pour ses frères il 
n'était qu'un chien. 

Revenir aux moutons? Mais ceux-ci ne voyaient 
plus en lui qu'un loup. 

C'est là, aux confins de ces deux mondês que 
Pa toula rendit l'âme ... 

ZACHAIUE PAPANTONJOU 

(Traduit pat· .\l11ina .J. Pappa). 

AVIATEUR 
Plus )l,aut que les aigles mêmes, 
Et encore pluts haut que les étoiles 
Là d'ou notre planète ne s'aperçoit plus 

que comme une motte de terre 
Vole toujou1'S plus haut, 
Frôle de ton coeur et de ta pensée 

Le firmament étoil[é, 
Et comme si dans la pureté éthe:rée, abandonnant le 

corps 
Tu brilles comme l'éclair, tu étincelles, 
Toi aussi, co1nme un diamant, 

dans l'or d'un jou.r d'été 
Et pendant que tu descends 
Un hymne Pindarique pour toi,d' une gloire heureuse 

Retentisse tout autoU1' dans l'air. 
M. MALAKA5SIS 

(Tracl. par E. Psara) 
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1• JlleiRorian 

LE SALON DE MAY 
par Amy K.ber 

Jlay Ziadé lJUÎ [1!1 une journaz.iste ,., poéte;;;se de reno1n comptant d'in· 
uootbrables letleurs dans tous les pays dl' langue at·abe vient de nwurir au 
Caire ap1·ès une longue ma,ladie. Elle nou,, laisse -des poèmes remarqua~ 
hlPs pa1· leut originalité et leu?· profondew·. May Ziadé a traduit en ara­
be les oeum·es de Sophocle, d'Eschyle rl"liw·ipidc et plusieu1·s autres auteur;, 
(]1'er'S. Rlle. éc1·ivit aussi des T:ers fronu1is que nous publidmes à plusiew·s 
repi'Î-"P:> daus notre I'PVHe. 

MAY ZIADI~ 

On y accédait par une porte à droite de l'entrée. 
Je revois en souvenir ces divans et ces fauteuils, le 
plus souvent couverts de housses, les tableaux au­
dessus du piano, le coin avec le miroir aux panneaux 
de mosaïque. Le mardi était jour de réception. Les 
visiteurs arrivaient dès les quatre heures. May se fai­
sait attendre. Sa mère recevait, installait, offrait le 
café, le sirop de roses et les cigarettes. Et puis, quand 
le salon regorgeait de monde May vêtue sans recher­
che faisait son entrée et allait s'assoir sur le siège 
qu'avait réservé Mme Ziadé près de l'hôte qu'elle 
désirait honorer. Mais rien n'aurait empêché May de 
se lever à la venue de Loutfi pacha El Sayed et de 
s'empresser à sa rencontre. Elle le saluait du titre de 
<<Maître». C'est qu'en effet, Loutfi pacha, parrain 
incontesté du féminisme égyptien, n'avait pas mé­
nagé ses encouragement à May. Leur rencontre da­
tait de rgro. Elle avait eu lieu sur une terrasse d'hô-. 
tel à Beyrouth alors que tous deux, venus en villégia­
ture au Liban, attendaient le bateau qui devait les 
ramener en Egypte. Certes, May avait déjà appris ce 
qu ' il convenait de savoir de cet esprit subtil et d'un 
rare éclectisme, entre autre le succès du journal aAI 
(;arida» où Loutfi pacha défendait le parti du peu­
ple ct toutes les idées d'avant garde parmi lesquelles 
ccll~.:: prônées par Kassem Amin dans ses deux li­
vres sur l'émancipation de la femme. Prêchant d'P­
xemple Loutfi pacha avait été jusqu'à créer dans un 

des salons d'Al Garida une salle de conférences pour 
dames où Mme Abdel Sattal-el-Basel pacha, qui de­
vait se faire connaître comme écrivain sous le pseu­
donyme de Bahissat Badia, et notre vénérée Roda 
Charaoui pacha prirent plus d'une fois la parole. 

Quant à Loutf1pacha, il ne devait savoir de May 
en ce temps là, que ce que cette première rencontre 
lui révèle: l'intelligence exceptionnelle que décelaient 
l'éclat du regard et le feu de la parole. Et qu'expri­
me alors May sinon son ambition d'apprendre l'ara­
be, la langue maternelle dont un défaut d'aiguillage 
dans.son édu:cation a failli la priver. Loutfi pacha in­
téressé se propose à diriger les études de la jeune fille. 
Voilà comment de fait S.E. Loutfi pacha El-Sayed a 
été le professeur d'arabe de May. 

Maîtrl, conseiller et protecteur de la première 
heure Loutfi pacha sera durant toute la vie de Mav 
l'ami entre tous précieux et cher dans le bonheur 
comme dans le malheur. 

* * * 
Le second pilier du salon de May, c'était Schébli 

Schmeil, comme elle originaire du Liban, médecin 
fameux et philosophe darwiniste fort estimé. Cet es­
prit original et fougueux vouait à May une bruyante 
admiration que partageait d'une façon plus discrète 
Ismail pacha Sabry, penseur et poète éminent. 

Un quatrième personnage semble avoir joué le 
rôle de mentor auprès de la jeune fille, c'est un aris­
tocrate des sciences et des lettres, le savant Docteur 
Y acoub Sarrouf. 

Font encore partie de cet aéropage Waeiheddine 
bey Yaghen, Daoud Barakat, Farès Nimr, Kh;:1lit 1 

Tabet et Georges Zaidan. 
Cependant nous voilà en pleine renaissance égyp­

tienne. Saad pacha Zaghoul a recruté ses c:ompa­
gnons dans l'élite de la nation. Loutfi pacha El Sa­
yed occupe parmi eux une place d'honneur et c'est 
lui qui présente May au l<père du peuple>,. Ismail 
pacha Sabry dédie à May un de ses plus beaux poè­
mes. Schébli Schemeü parle d'elle dans ses articles à 
ses lecteurs des deux Amériques. 

Quant à May elle travaille, elle étudie encore et 
toujours. Ce n'est pas seulement dans ce salon spa­
cieux qu'elle donne audience mais encore dans le bu­
reau attenant où s'empile dans les tiroirs la corres­
pondance échangée en français, en anglais, en alle­
mand, en espagnol, et en grec avec les intellectuels 
étrang~rs. 

Aussitôt fondée l'Université du Caire, elle s'ins­
crit à la Faculté des Lettres. Un matin d'Octobre le 
docteur Taha Hussein de retour d'Europe et déjà 
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renommé se trouve en devoir d'enseigner à May c~ 
qu'ell~ ignore de l'histoire de la Littérature arabe. 
Taha Hussein bey ira la retrouver dans son salon 
et avec lui Mostafa pacha Abdel Razek, son frère Ali 
bey Abdel Razek et le docteur Mansour Fahmy. 
Trois grands poètes du moment ne manquent pas 
non plus d'aller présenter leurs hommages à l'étoile 
des lettres féminines arabes et l'un d'entre eux au 
~oins, Khalil Moutran, deviendra le familier -de son 
~lon où parmi les jeunes journalistes on voit main­
tenant Emile Zaidan Karim Tabet, Al-Masni, Al Za­
yat, Edgard Gallad, Abbas-el-Akkad, Abdel Kader 
Hamza et Fouad Sarrouf, le neveu et le disciple de 
Yaéoub Sarrouf. Tous les arabisants de passage au 
Caire y défilent aussi. Les plus assidus sont le R. P. 
Athanas~ et Massignon .· 

Les tendances du salon de May sont bien mar­
quées: c'est d'abord la recherche d'un nouveau sty­
le arabe tenant le milieu entre l'archaïque langue 
écrite et la langue parlée; ensuite un effort de rap­
prochement intellectuel entre l'Orient et l'Occident 
dont la première manifestation doit être la traduction 
en arabe des chefs d'oeuvres européens. 

Certains mardis on ne sait plus où s'asseoir à 
l'heure où se discutent les livres nouvellement parus, 
les poèmes récents et les campagnes de presse. 

1 

VISlON 

Antoun bey El Gémayel, le plus imagé des jeunes 
orateurs, commente les faits du jo:tJ:r. 

May se mêle à toutes les :conversations. Elle a 
une voix d'or, elle scande ses phrases d'une façon 
charmante. E~le . possède aussi un tour d'esprit tr~s 
particulier qui lui inspire d'ingénieuses trouvailles. 
On l'applaudit, on l'aèclame sans cesse dans cette 
ass~mblée où se trouvent tous ceux qui vont valoir à 
l'Egypte de détenir le sceptre des lettres. May discer­
ne dans l'hommage qu'on lui rend l'espoir intense 
de tous ces hommes que l'avenir ouvre définitivement 
à la femme orientale la vie sociale et la collaboration 
avec l'homme. Pour renforcer cet espoir qu'elle 
partagt; elle écrit d'abord une biographie de Bahissat 
Badia E\t puis plus tard celle de Ayecha TeymoQ.r, 
(encore en manuscrit). En ceci elle semble vouloir 
leur promettre que là où ont grandi les aînées surgi­
ront des cadettes dignes d'elles. 

On l'applaudit, on l'acclame, ... mais le dange­
reux encens qui monte de toutes parts vers la grande 
May et les triomphes faciles ou difficiles qui jalon­
nent sa carrière p.e la détourneront pas un instant de 
ce qui fut l'essentiel de son existence: la passion de 
l'Esprit servie par un travail opiniâtre. 

AMY KHER 

PERDUE 
Le cœur tout palpitant d'un spasme de désir, 
Dans la nuit il cherchait la vision perdue; 

; 

Il se penchait, l'œil grand ouvert, la main tendue, 
Croyant l'entendre encore et voulant la saisir. 

Helas 1 elle avait fui pour ne plus revenir, 
Et lui, pleurant, songeait dans son âme éperdue 
A la tendresse qui ne serait pas rendue 
Et dont il ne gardait qu'un triste souvenir. 

Et sa main se posant sur le clavier d'ivoire, 
Un chant funèbre et dou'x monta dans l'ombre noire 
En fais~mt retentir le chœur silencieux. 

L'humble moine chantait sa plainte solitaire, 
A Dieu redemandait, s'envolant vers les cieux, 
Le bonheur' à jamais fini sur celte terre ... 

MAY ZlADÉ 
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Le cœMr d'un grand. poète 

CALVOS COMME AMOUREUX ET COMME AMI 
Cu!Yu:o c:ol un dt~ ::; ]JlUs granüs .lJOè­

k::; de la Cirf>t"l' mudl' l'llt' nul1enwnt in­
ft~ J·ieur il srJIJ eumpalriote eL ami Ugo 
Fusculu .. \lat::; Calvos u·ét.aiL pas Leau. 
c·esl du muins ce tJUe run ]JeUL con­
dun; dt· luul ·<.:e \{Ul esL anivé à nos 
on·ill1·::; üe Luucllé en lJouclw, étant 
tiunw; LJ.u ' aucuu ]JUI'lrail Lie lui u·a él0 
lr·uuve ju::;t.JU.lci. Le savanL lüstorien 
de ::;a vie, uosstJ~seur· Lie Ioules - pour 
allJ::li tlirt' - les a·dlivt>s ut• Calvos, 
mo11 ·L'llliJH'lll .auni Canullu Au Luna 'l'ra­
Yt·r::;i Ill' Lill 6(!u ù ce sujet. 

.\lais si Cal\'us rt"élail JIUS !Jeau, 1l 
élail ("t']'c·ndanl uu lcniiJie conqué­
rant dt· c·ut·urs. b~ l quoHJUe réJJU~é pour 
se uwtut·~. ::;u misaullu·opie el sun hu­
meut gnudH·ust·, il élail uuvrè::; des 
Ientlllt's, lJkiu Lie dou·ceur. :)eulement 
11 w· :>lli\'ilJI c!'lle taclique qu'autanL 
tpr·Ji lt· Ltllail pull!' ll's amener üans 
::;1·s lilt•ls. "'près ln t·uiHJUl'Le, il les il­
baudonua il t'-l elles ll!' le revoyai~m 
jJlus. 1'~1 lt·lle qui avait élé .charmée an 
J,élmL, ne voul.ail .même lJ!us L)llsuHe 
en!Pndt·e parler de lui ... 

()uand Calvos s<' renllil à Londres, 
uù il (•ul uu gnmu succ·ès !'umme pro­
ft·s:<t'UJ· d'italien. la langw· alors ù. la 
motlt •, ( il ptildia tnènw un<' grammai­
l't' llalH·mlt' !'l une anthologie), il se 
trou'n d<ltts un miliru l'onslitué par le 
b~au monde le plus arisloGratique cl 
lt· plus riL'IH~ Ül' la l'apilale anglaise. 
un a V<lrtl{• dt· ~·elle époque des leLLI"es 
tito tlivt'I"S rqi'vt's t[lli lui t!Pmandaienl 
dt·:-: t'onst·ils pour l·cur insl.ru·ct.ion. 
Ttllll<';; ·ct•llt·s-lit Calvus !1·~ nvail con­
qui;;P;;, t'l il (olail t'Il mènw lemps par­
\l ' llll it s·nllil"Pl" lt•ur es1ime. 

1 lilli" t't' ·!"t'i"!'lt• di•lh l''-' - dantt'S Pt 
dt·Jil!IÏ!'t•llt•:-- - :<t' nuut'tTnl mainlos 
idvllt•s t·illi"l' I'IIL·s t•l If' poèlt•. :\1ais 
jdtis d"tllli ' ]t·lil'l' lmuvt'·P daus sc•s li­
l'!lli"S t•sl n·nlpli" dt· pt·opos umrrs et 
dP Jditillii'S nu sujt•l dt· son inlïrlélitf>. 

* * * 
Dnn~ l1•s Jlrlpirrs dt• Calvos, il y a 

tlt'tl"\ !l'ilrt·s d'amout· t' crites par lui 
1'1 qui lllPnlrPnl ~·nmlli<'n rl Hait ar· 
dPnl düns SI'S t•'\:prrssions -un vrai 
Znnliolt•!... l~llPs snnl aLlrr·ss<'rs à LJ. 
nH\nw !"t•illllll'. l~llt' pm·nil ètrl' une 
.Î~'tlllt' .\n:.tlnisl' tlt· ramilll' ri.cllP. mais 
"t'" nom n'<'sl pas nJt•nlionnc'>. \'oici 
''il lrndltt'li!ln t't' qu'{•rJ·il !1· poi'LP clrs 
rld1•S: 

•Ttlll dllll~ l"t'~·n1 d, ,·, \ it•rp·p At!Oréll)]J3 
l'l'lltlrnil amnurrux k loi mèm1• un 
l"ilt\tw! r,,,mnwnl dunr aur.ais-jr pn 
'' ·' Jl(•rr·r !fll~' jr> tl!' l'aimerai~ pas ctrs 
qtlt' jt• l•' \<'!TAi"? ()Il! nui jr hrrîlP. Jt' 
sni:- dtl\'tllï'• d'un l"r"ll qur jf' HP sais 
,.t,llllllt'lll ,,. dt.'ITil'f'. d'un fpu auqu,'l 
ltlÎ-IIlÙllli' ill Ill' l>OIIrï'<lÏs !'I'OÎ!'P. \Jais 
Ill•'" ~-pus qui. rlPJlllÎ~ hit'n rlrs nnHs 
t>lll t't'::>~t' tl1• "'' fPI 'l1l!'l ', Ill!'~ \PliX f[UÎ 
{'J'ni!!llf'DI [PS IÎt>l13, ll1f'!" \'f'll.'\ !fUi Vf'l'­
"f'lll ,if,-: la,·nwc.; l>~·î,lnnl~'s :1 l'ictrr 

LlUÏls le pe1·Ll1·unl LJit:u Yile, ah! oui, lls 
m·uul lraili. Ce sunl eux !lUi ont révé­
lé l'étal t>ilo~al.ile Lie mon coeur. 

.. ~i je saY<li::, que lu m'aime::o el si je 
!lit' lruu,·uis près Lie lui, je n·envierais 
pa:; mèm~· !L;s itllil1ul·lels Lie l ' Olym­
l't:· .\lais (nil! je n·en prie lll' le fàclle 
JlUs' ) ce que lu muulres Lt mun égarll 
es l-n· Lle lu l.J i l1 é ou Lie l'amour? Car 
si les 'eux ,·(:lestes lJriHenl seulemem 
de lJitié lu es auelle, t·ar lu éveille:> 
t'li moi Ulll' atroce LloulPLIJ' sans tjue 
j'ait~ l"t·spoir Lie la guéril'. _\lais l!ll<:! 
cliS-JI'? ~erais-je plus heureux si :u 
nt"rtimai:; ·? .\luu ùtme, LlUi sail ·combien 
Li. u IJs La de::; nu us alll·iuns Lil'vmll no us! . . 
{lui sail si lu m· souffrirais pa::; lui au.;­
;:;i. ù ma Jouee c·spérance' ... Oh! avant 
dljJI"OUD:t· de la douleur par ma Jau­
le, il vaul •mit·ux me méprist•r. Dis-moi 
que lu n'éprouves pas Ll'amour pour 
lllui. l~ais-moi alJréger ma vit'. Car lü 
duuJ.em· ul le 1lésespoir me llonnerom 
cummt• rPmèdt· la morl. .. » 

La SI' COll r.l1; lettl·e n · esl vas moin3 
Rrdt•nl<' que la première. Calvos laisst' 
Yoil". :t travt•rs les lignes .comhiE>n il se­
n.r .mallwureux loin d'elle: 

t< Y oie i <'nf in arrivée cette minute 
qw· jt• J"<'ÜOulais Laul el que le sorl, é­
J1.1u par lll!'S lannes. a v ail un peu re­
lartlt'•t·.· :\lais c:e momenL UP sera vas 
]t• st'tl~ m<luvais rnlre nous. Si tu .c.;un­
linut•s ainsi. il en viendra d'autres. A 
la fin tu mr> conseillèras, barlJare, dG 
lll'dfoi·-L·•·'· d1· l'oubliE>r 1 Al1! comment 
Jl!illlï"Hi-.k 1<' faire·? .\ lut qui .a pl"is lee: -
J'OSt>S de· lt•s joLLrs el lr vif ôclal de Lon 
l'l'g"ard ... La mort seule pr·ul l'ôLer d8 
ma m<'·moil'l' ... ~~~ si, après ln mort, il 
lllllls lï'S[t• qtH•lqut• pr<~OlTlipation 
l'our t'l'Ill' mis•érahlE> vie, c'est toi que 
j"nrll<li dans ma prnsée, toi seule. 

";\!1 1 mon rioux amour' Tu ne sais 
jlas ![lH', quanrl lu nw rlonncs ·CP con­
S<'il am<·1· , lu me rE'ncls encore plus 
ammll·t·ux') La tlouc.Pur dP la voix s'op­
JlOSP lt loul cp, q•UP lu clis t•l couvre Les 
lrislrs parolPs. Je m'éloignr de loi pour 
qur mes larmrs nP t'importunent pas 
Pl jt· rrlourne pour lP voir plus tran­
quillP . .\lnis mon rorur IJondit dès que 
l11 •mf' jPltrs un rPg.arcl. El jr suis .ron-
1 rainl dr partir rlr nouvrau plPin cte 
flammr· ri sans mr rassasir1· jamais ri:> 
]<• VOÎl". 

rr'l'u PSpè>J"rs CfllP. lOl"SfJllf' ir SPrai 
rrnld· ;'1 F'lorrnrP, ir mr ra1merai? 
\lai.;; 0n rlrl10rs ctr toi. ai-ir riPn d'au­
lt·<' nu monclr? TTrlns' Au rentraire. 
rlrs qur jP IP quillrrai. rl'affrrnx lour­
n1Pnls m'allf'nclrnl. Dès à présrnt. dès 
CfllP j'~· prnf'P jr· r·ommrnrP .1 prrssrn­
lir l'(' q11i 1110 !:rlll'l!P. Dis-moi. loi. mon 
·imP, '' · -lu ph1s lwm·rnsr• qunnrl lu nr 
1110 ,·ois pns? Si jP pouvais 1P voir plus 
lll' tll"l'ttsf'. mf,nw par 1P saf'J"iri.f'P rl'0 
f)lrt Yif' 1 0, Ollh]if'-lllOÎ f'1 \"iS hf'llT'PllSP~n 

.'\w(' tout rrlrt r.alvos Mail rn Fllnour 
nn é·?oïsiP Tl rlwn·hnit A c:ali::fnirr son 

t'·pht·mèn· pu::;siun, inllifférenL aux 
cun::;équeuces. - !>ar un~ lelLre de son 
ami i~alien PQehiOll, Llatèe Liu 6 Jan­
' ivr 181Î. nuu::; apprenuus 4u·à Flo­
renn• CalnJ::; - avanl dt· partir pour 
L\ngleterl't• - eut une ::;éneuse aven­
t ure . amoureu::;e ave.c une certaine J u­
tliill. Lt~ puèll' l"l~ussil, t'Il lui promet­
lan l il maiuLt•::; reprises q u · !l l'épouse­
rn il de la J\aire ::>UL"·comiH'l' à· ses dé­
sirs . 

(Juaulllt·ul' ami comulLLll Uiuilo ~Jas­
caw tli qui counais:suil leur::; r12laLions 
t•l la folle passion Lie la jeune fille 
puur CalYus. appt·il !.a manière .cruel­
lt· tlo.nl sun ami s't•lail ·comporLé, li lm 
t'·niv i 1 cPlle émou vante lelL1·e: 

<! Ses ,.l'UX unl Il'::; lannes ,com1111e 
st·ult- nourriture. Pourq.uoi l'as-tu a­
JJamlonnéc "? (Ju ·elle 4 u ·en soi l la cau­
::;e. ·confie-la moi, ·<·ar si tu n'as pas le 
!"<Hl ragP d<· lui déeou'Vrir la ùurc r·éa­
lil{-, laisse..omui Loul au moins lui dire 
la vérilé. Celk c.;ruellt• JncerLiLude est 
]lin· tlUC la mol'L. EL {;ependanl Lu pa­
raiss-ais avoir du ·coeur. uu·arrive-L-11 
tlonc? mt· suis-je tromp(• ou as-Lu 
Inainlt'n.anl changé? 

CO'mnw il fallait s'y atlcndre, Cal­
yos ne üonna pas la réponse consolan­
te qu·alL<'LHiail son amie éplorée. Il é­
lail alors enlourô ùc ses brlles élèves 
tl<· l.ondn's qui absorbaient toute son 
a!Lenlion . En vrai poète qu'il élaiL, il 
cont.inu.ail à moissonner la beaut1é de la 
vie, goûtant à l'amour passager pour 
L"ilaqw· lll'llf' rrmmt· qu ' il rPn·eonlrait. 

* * * 
.\lais si Calvos se montra infidèle 

tlans ::;rs amours, il ne fuL pas plus 
!'OII:<I.anl li<lns ses amilicls. 

L'action la plus répréhensible de sa 
\Il', cf'\1<' qut· n<· lui pardonnent ja­
mais !t·s hislori<·ns, .r;'esl d'avoir aban­
donw·· awe la plus noirr ingratitude 
sou allli et lii<'nf.ailrur, son corm.patrio­
lt• l1• grand poèL<' lUgo J<'os~:olo. U éLait 
Ji1; <'1 l'aut.eur cks 8é'l!.ulr·1·es el des Grd­
d's tl<'Jlttis sa jPunrss<'. L:'l'st-à-dire· dr­
puis qu'il (•lail parti <Jr Zante en fla­
lie pour faire ses oélt1rlrs. Cr n'était 
pas wu pour lui, <·n anivanl là, d~ 
li"llliVPI" un ZanliotC' si célèbn· el s1 
passionM' daus son amour pour sa pa­
lTil' comnw ot'P F'osl'oln qui avait chan­
!(· Zanlr awc l.anl d<' noslalgir dans 
sr's tn1afmifirrues sonnets. 

Foscolo. corm g(·n(•reux. accueillit 
"-Oil c·om palriolr à hras ouverts, et le 
:wul·inl rlt• lonlf's srR forrrs. Ainsi Cal­
\ï)", qui manquai! alors dP moyens de 
sul,sislatH'<', put ronlinu<•i' srs étudf'S 
F(lsrnlo avait Rppi·(:rir toul rl<· suite le 
taiPnl poétiqur rl11 jP,unr élurliant, el 
son prnchan1 pour lrs lcltrrs. Il 1 ar:­
l'liPillil clans sa proprr~ maif'on, dans 
'" nn·i~sanf Brllosquanlo r!P F'lorrner 
n[1, im;pir(• par lf' milif'u pnisiblr, JI 
('.·nÎVilÎ( lf'S (irâr·f>S. 

Lf' jrrtnP f:nlvo:: nvnit 11nr t>cri1urr 



nette. 11 copiait les manuscrits illi~i­
bles de Fo~olo et l'on garde encore 
dans les Clélèbres archives de Foscolo, 
à Livourne de nomb:reux passages des 
G-ràces é·criLs de sa main. Il avait tout 
le loisir d'étudier les langues étran­
gères pour ltlsq.uelles il mon.trait une 
facilit-é exLraor·dinaire: le latin, l'ita­
lien, le français, l'anglais et même 
l'hébreu. Foscolo le guidait certaine­
menL dans ses premiers essais poéti­
ques. 

Mais la belle vie de Bellosguardo et 
des salons de Florence ne pouvait du­
rer longtemps. Fos.colo, pousuivi pour 
ses convictions politiques, partit pour 
Milan, puis s'éxila en Suisse. Ainsi 
les deux amis se séparaèrent. 

* * * 
En Suisse, Foscolo se trouva, après 

Lant de malheurs et d',épreuves, dans 
une insupportable solitude et il eut 
voulu avoir auprès ·de lui un copiste, 
un ami, une .compagnie. Il appela d'a­
bord son a!ffii Silvia Pelli·CO, mais ce­
lui-ci n'accepta P!lS. Il se souvint alor:;; 
de son ancien protégé André et il écri­
vit tout de suite à ·Ce sujet à sa noble 
amie. Currina Mazziotti dont le nom 
est passé à l'immortalité -comme la 
Donna Gentille du poète. 

Calvas accepta tout de suite l'offre, 
bien qu'il eût trouvé une situation de 
précepteur dans la maison de Fenzi. 
Son départ fut même si précipité, 
qu'on le ·ConsidMa comme une fuite, 
car il paraît qu'il devait d'assez for­
tes sommes aux banquiers juifs de 
Florence. Il arriva en Suisse le 9 Juin 
1815. 

L'arrivtée de Calvas fut une véritable 
fête pour Foscolo. Il le reçut -comme 
son bon ange, comme ccun enfant de 
son coeur et un apôtre de sa pensée)) 
Mais les deux amis ne purent rester 
longtemps en Suisse. La police pour­
suiva il Foscolo et ·Cherchait à le livrer 
aux Autrichiens. Après mille tour­
ments et grâce à l'intervention de son 
ami Capodistrias - le futur président 
de la Grèce - qui lui procura un pas­
seport, Fos.colo put se réfugier en An­
gleterre .avec son ami 'Calvos. 

* * * 
A Londres une nouvelle vie com­

mence pour Calvas. Les Londoniens, 
et en particulier l'aristocratie, firent 
à Fos.colo un accueil enthousiaste. 
C'était à ·qui l'inviterait chez lui, le 
comblerait de plus d'aLLenLions. C'est 
ainsi que Calvas fut reçu dans la hau­
te •société et devint immédiatement 
connu des milielllx intellectuels de 
Londres. Il commença, à clonner des 
leçons d'italien - la langue à la mode 
- à des jeunes filles de l'aristocrie. 
Elles étaient d'un bon rapport, et lui­
même ne dépensait rien. Son bon ami 
Foscolo s'occupait de tout. Il :se char­
geait même de le vêtir. Mais ses finan­
ces ne t.ardèrènt pas à se ressentir de 
a gaspillage eL il dut commencer :1 
compter ses dépenrses. Nous avons à 
ce sujet deux lettres caractéristiques· 
dP Foscolo. 

((Sans IDE' lancer dans rles dtépenses 
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exLaordinaires, mon ts•éjour av~c M .. 
André me coûte 380 livres par an. Il 
me faut encore plus de cent liv!'eS 
pour nou$ habiller moi \'lt mon ami. 
Il me faut donc, par an, -cinq cents li­
vres qui équivalent à 1130 sequins.)) 

Il écrit aussi à son a!ffiie Currina 
Mazziott.i: · 

ccAndré me coûte .assez -cher parce 
que je me .comporte avec lui comme 
un frère et pas l;leulement comme un 
ami. S'il n'était pas avec moi j'accep­
terais diverses invitations d'amis à la 
campagne et je pourrais faire de gran­
des économi~s car je n'aurais pas be­
soin d'une maison>>. 

Il avait toujours l'espoir que le mo­
ment viendrait où son protégé gagne­
raiL assez pour participer lui au$si aux 
dépenses. 

Pauvre Foscolo,! Dès -que Calvas se 
sentit ·Capable de subvenir seul à ses 
besoins, et- le père- dès qu'il com­
prit que son ami lui serait une char­
ge, il l'abandonna sans pitié, sans le 
moindi:e avertissement dans le mo­
ment le plus p1énible de sa vie, alors 
que justement il eut dû se ·Comporter 
envers lui en ami véritable. 

Foscolo était invité à la campagne 
et en rentrant à Londres, il tomba ma­
lade eL s'alita. Ce fut pour .Calvos, qui 
avait pris sa ·décision, l'occasion de 
l'abandonner. Il partit un matin et ne 
revint plus. Il ne s'intéressa même pas 
à savoir ·Comm~mt allait son ami, tan­
dis que <:onnus et inconnus passaient 
chaque jour chez le glorieux poète 
pour prendre de ses nouvelles. 

La déception qu'éprouva le bon et 
généreux Fos.colo se dépeint dans une 
de ses lettres à la Donna Gentille: 

«Pendant ma maladie, alors que j'au 
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rais eu le plus besoin d'une consola­
tion alors que je n'avais aucun ami 
aussi intime qu'Andre, il en a eu as­
sez de me servir d~ garde-malade.Mais 
:j'étais désormais pauvre. Je me suis 
malheureusement convaincu d~ ce que 
j'avais à peine soupçonné à Zuri-ch, 
c'est-à-dire qu'il saisissait l'oc-casion 
qui lui étaü offerte de faire un voya­
ge (.ln Angleterre sans bourse déliée. 
Il m'abandonna ensuite sans même 
me dire merci.» 

* * * 
Comme frère, Galvos ne fut p~ plus 

Lendre. Une lettre de son frère Nico­
las, datée de Trieste, nous en fournit 
des indi·ces. Son frère lui écrit pour­
tant avec beaucoup de tendresse et lui 
Llit. qu'((il doit certainement savoir jus­
([U'où va l'amour fraternel». 

Malgré tout ce)a, nous voyons le 
premier biographe de Calvas, feu De 
Biasi (Acritas 1905) le présenter -com­
me un ami modèle •qui donnait des le· 
ç_ons gratis et avait aidé à l'avance­
ment de beaucoup de ses amis. 

Une seule explication reste donc: 
que la gloire de Foscolo l'offusquait et 
le rendait jaloux de son grand compa­
triote. Près de lui il craignait de ne 
pouvoir devenir ctélèb:re. Et Calvas ~­
tait ambitieux. C'est pourquoi - et 
eeci est remarquable -Calvas n'a ja­
mais écrit une étude sur le p!lète des 
Sépulcres, même à l'époque où les let­
tres et les critiques sur son oeuvre se 
multipliaient Ce silence, après la mort 
récente de Foscolo ne révèle certes 
pas de bonnes dispositions env~rs l'a­
mi mort. Si Calvas l'avait voulu, il eut 
pu nous laisser l}.ne foule de renseigne 
m Pn t.~ sur la vie de Fos.colo. 

MARIETTA MlNdTTOU 

LA MORT ARDENTE 
Elle a cessé d'être glaciale 
La Mort, elle a changé d'aspect. 
Elle est belle, trois fois noble, gaie, 
Elle est un contact d'une douceur d~vine. 

Elle vient avec des ailes toutes blanches 
Comme une messagère de Dieu, 
Elle frôle le soldat tendrement 
Et avec une suavité de caresse 

Elle dit to-ut bas: ccMon enfant, j~ viens, vois, 
Pour te couronner les cheveux 
De myrtes et de lauriers -- les mêmes 
Qui fleurissaient aux temps antiques. 

j(}. suis venue te donner la vie 
La vie sans déclin et sans fin, 
Reçois le souffle immortel 
Toi q,ui a su périr d'une manière si belle. 

Ainsi dans une douceur infinie le guerrier 
Incline la tête comme s'il s'abandonnait 
Sur le sein d'une mère adorée 
Et se plonge dans un sommeil exquis ... 

MYRTIOTISSA 

(Traduction de E. Psara) 
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LETTRE AU BIEN-AIMÉ 
... . Tu es parti mon Bie·n-Aitr~té, t14_ es parti 
Je t'ai serré bien fort dans mes bras 

· -- Peut-être pou:r la dernière fois, --
]'ai plongé mes yeux en larmes dans tes yeux 
j'ai caressé d'une main tremblante tes cheveux 
-- C'est peut-être pour la dernière fois. --
Tu es parti. Ille faut . Elle t'appelle 
Notre Patrie, notre Grèce Eternelle, 
Tu es parti pour la gue:rre aux sanglantes hécatombes 
-- Peut-être tu ne reviendras pas. -
] e suis retournée seule dans mon nid vide et froid 

Et morne et sombre comme une tombe. 
Et mon coeur se serre et l'angoisse le broie 

-- Peut-être tu vas mourir loin de moi ... 

Il doit se taire ce coeur, étouffer ses sanglots 
La Pa trie crucifiée à son secours t'appelle! 
V a donc ... Et sois béni. Adieu mon Bien-Aimé! 

C est notre Hellade martyre qui t'appelle au combat 
Meurs pour Elle s'ille faut, meurs .et oublie moi ... 
Donne lui ta jeunesse, ton sang de feu, tes bras, 
Nous n'avons pas le droit d'êt:re heureux pendant 

[qu'Elle 
Du haut de son calvaire, pleurant sur ses ruines 
Empourpre de son sang sa couronne d'épines. 
V a ... si tu n'allais pas, si cédant à mes larmes 
Tu restais près de moi abandonnant tes armes 
Nos heures les plus divines seraient empoisonnées. 
Son Fantôme en Deuil couvert de plaies sazgnantes 
Et son cri de déwesse au milieu des baisers 
Changerait en torture nos amours riantes. 

Il est pourtant atroce pendant mes nuits de veille 
De songer qu'à cette heure, là-bas, très lo~n de moi, 
Peut-être sur le sable coule ton sang vermeil 
Que tes mains que f aime et qui me caressaient, 
Par le fe:r et le feu broyées, s'étendent inertes 
Et qu'au soir tombant, dans la plaine déserte 
Les chacals affamés, les hyènes farouches 
Viennent dévorer les joues et viennent mordre la bou-

[ che 
Qui IJ:le disait ccje f aime f >> brû.ltmt§ SOJ&S m.e.S baist~S. 
Mais il est plus affreux de songer qu'à cette heure 
Sur l'Acropole divine, au Parthénon sacré 
Le Drapeau dl lis et d'azur, insulté 
Flotte et se dresse comme ] ésus .crucifié 
Entre les deux brigands profanes, ravageurs 
Entre les deux drapeaux par l'Enfer engendrés, 
Et soupire au souffle du vent et son soupir 
Retentit dans nos coeurs et les déchire. 
Va donc mon Bien-Aimé ... La Grèce Eternelle 
Du haut de son Calvaire à son secours t'appelle. 
Vole vers Elle brandissant ton épée 
-- Va mon Bien-Aimé, oublie moi. --
Brise ses chaînes, tranche la tête du Monst:re, comme 
Fais refleurir les lauriers sous tes pas, [Persée, 
Sur son trône fais la remonter, 
Et teins lui de ton sang une pourpre nouvelle, 
Une pourpre ùnpériale plus belle qu'autrefois 
Va, mon Bien-Aimé, meurs pour Elle, oublie moi. 
-- Nous n'avons pas le droit d'être heureux, pendant 

[qu'Elle 
En robe de Deuil, couverte de sang, enchaînée, 

Là-hazd, gémit sur sa Croix. 
E. Ps.A.RA 

LA VI E COMMENCE 

D EMAIN 
Tous les grands films de Charlie Chaplin se ter­

Jilinent par une déception. Mais Charlot hausse les 
épaules, se relève et 1epart en faisant des moulinets 
avec sa légendaire badine. Charlot c'~st l'éternelle 
espérance, le Juif errant de la Terre ;promise. 

Il n'y a pas trois vertus théologales. Il n'y en a· 
qu'une: la foi et la charité ne sont que deux formes 
de 1' espérance. 

L'espérance: l'étoile errante des rois mages et 
des bergers . Le bouchon de foin ou la carotte qu'on 
tient devant l'âne pour qu'il avance. Le grand mo­
teur de l'humanité. 

Extrait d'une vieille lettre: « ... si f ou,bli.erais, 
mon a111.ie?>) Mais oui, même l'inoubliable. Pourquoi 
nous chanter des romances? Nous savons bien tous, 
que l'oubli est nécessaire. Le regret est à base d'oubli 
au moins autant que de mémoire. . 

Que d'autres murmurent contre la vie, q~i cha­
que jour, comme ~énèlope, défait un peu de ce qu'~ 
tissé la veille. Pour moi je lui sais gré de ce travail • 
mélancolique. C'est grâce a elle que je renais chaque 
matin, neuve, imparfaite et curieuse . 

Il y a des gens qui nient le progrès. Ils ont tort. 
Chaque semaine, une invention surgit qui nous ap­
porte quelque commodité nouvelle, et je ne suis pas 
éloignée de croire qu'un jour viendra, dans quelques 
milliers d'années où l'on pourra vraiment vivre, ce 
qui s'appelle vivre, c'est à dire jouir de la vie d'une 
manière vraiment confortable. 

Pourquoi chercher à ·consoler les gens des mal­
heurs qui les affligent? Croyez-vous donc qu'ils aient 
besoin de vous pour se consoler? 

Vous souvenez-vous du sonn~t d'Oronte: 

Belle Philis, on désespère 
Alors qu'on espère toujours 

La chute en est jolie, amoureuse, admirable. 
Mais la vérité est toute autre : 

Car, Philis, quand on desespère 
C'est que l'on espère toujours. 

Je ne m'ennuie jamais, et je le regrette, car l'en­
nemi est la preuve qu'on a du temps devant soi, et 
qu'on trouve ce temps long. 

Dites-moi le pays où l'on peut trouver- quelle 
mine d'or ou quel puit de petrole vaudrait cette dé­
couverte- où l'on peut trouver le temJ!.s long. J'y 
émigre sur l'heure pour y exploiter ce filon merveil­
leux. 

4 
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1 

QUI ME 
1 

I.- Q'M!i me dira 4 qy,_oi P._ens§ <<l' O'!!!_vri.ère-vieiJle-_ 
fille» qui trayaille à u.ne pr1_rure 
de jeune mariée? 

2.- Qui me dira p_our9._1&oi, l§ lend~main .d~ son 
mariage, la jeune ~ariét; n'a 
plus son regard de jeune f#le? 

3.- Q'l!i me dira p_oy,_r_q'M!oi les femme§. trouvent 
naifs leurs rêves de jeunes filles 
et vont jusqu'à en parler -- si 
elles ne les ont pas oubliés -- un 
pe,y,_ tro:l!_ à la légè.re (je ne veux 
pas d.ire avec ironie)? 

4.- Qui me dzra ce 1q'M!e sent l' éf!.oy,_se stùile qy,_i 
voit passer dans la rue un 
jeune ménage poussant une voi­
t'f&rette d'enfant? 

5.- Qui me dira P._oy,_rq'M!oi les jeu.nes fille$ ti/ !lU.­
jourd' hui ont honte de rougir? 

6.- Qui 111:e dira :l!_ourquoi les femmes ne com­
prennent pas que, comme elles, 

• l'homme peut avoir parfois des 
mot&vements de py,_de'!!tr (physi­
que ou autre)? 

J.- Qui me dira i!_owq'f&oi la i!_lu_s belle femme 
devient laid~ dès qu'elle se met 
à l'aconter des hz'stoires grossiè­
res? 

8.- Qui me dira i!_o'l!rqy,_oi le soJ&rire va miey,_x à 
la femm~ que lE? rire? 

g.- Qui me dira i!_owqu.oi, après le mari11ge, la 
femme se sent plus libre et l' h.om­
me beaucoup moins? 

ro.- Qy,_i 'Y(te dira i!_oy,_rq'l&oi l'homme n~ veut pas 
que la jeune fille connaisse le 
plaisir sexuel, alors que lui s'en 
donne à coeur joie? 

II.- Qui ff!e dira ,:l!_oy,_rquoi l'.lwrnm.e perd. ~a je~-. 
nesse et quand exactement il la 
perd? 

. 12.- Qui me dira :l!_our_qt&oi le <<'J)iâllMd, célibatai­
re et riche>> thésaurise et s~ pri­
ve de tout, bien qu'il sache qu'il 
va bientôt mourir? 

13.- Qui me dir_a i!_ourqy,_oi, les r~ch.es mgrne phi,. 
lanthropes, ne peuvent pas com­
prendre Cf2UX qui ont faim? 

14.- Qui me dira :l!_oy,_rq'M!oi les i!_az/,'y_re§_ q~i sLe_f!,ri­
chissent oublient facilement leurs 
frères en pauvreté? 

rs.- Qui me dira po'J;!r_quoi, i~11!édiat.ement. après . 
l'accouchement, le scorpion fe­
melle tue le scorpion mâle? 

, 16.- Qui me dira f!.oy,_rq1J!oi_, lLacte sexuel terminé, 
l'homme et la femme éprouvent 
le besoin de se taire? 

17.- Qui me dira :l!_oy,rqy,_oi cert!lines femrfies soi­
gnent beaucoup plus leurs on­
gles que leurs parties intimes? 

r8.- Qu:i me dira :l!_ourquoi be.auçoui!_ de femmes 
se soignent avant le mariage et 
se négligent après? 

rg.- Qui me dira :l!_oy,_r_q~oi, bi.e,...n _qHe §.aç_hflnt que 
les cigarettes rendent la bouche 
puante, bien des femmes .ne ces­
sent de f~mer? 

20.- Qui me dira P._ow_qy,_oi c_ertaines femmes obli­
gent leurs amants à fumer? 

21.- Qui me dira :l!_ourqy,_oi. l' b.omm~ n'est jam.flis. 
heureux, lui qui possède beau­
coup plus qu'il ne faut pour l' ê­
tre? 

22.- Q'l!i. me dira i!_ow_q'k!oi. fh.omme OHblie sa pr_é­
tendue supériorité sur la femme 
quand il ~st avec elle dans le 
~ême lit? 

23.- Qui m.e dira i!_o~rqHoi l' !lomme q?&i ~ diJ. s~ 
p_érieur à la femme, supporte 
beaucoup moins qu'elle les in­
sultes t[i les injures? 

24,- Qyi me dira qt&el goût a e}factement le baJ.. 
ser? 

25.- Qui m_e dira qy,_el goût a le bai.sfff rej:Hsé? 
26.- Qu.i me dira quel goût a le b.g,iser qH_Lon a vüe 

obtenu? . / 
27.- Qt& 'me dira :l!_ourq?&oi les ban_q'l&iers n§ P~tt­

sent pas comme vous et moi? 
28.- Qui me dira i!_oy,_rq?&oi les banq'!t!.iers. ne Pro­

noncent que des oracles? 
zg.- Qui me dira f!.o'!&.r_q'f&oi le§. b!J,ngu.ier.s ~ont 4u. 

phénix aux yeux de bien des 
gens? 

30.- Qui me dir.a :l!_ourg'!t!.oi la :l!_l'!!tP.art. des bav."' 
quiers sont d'une extrême pro­
preté Ph-ysique? 

3J.- Qui me dira à q'l4.i est la fa'!t!.te s'il y a un t~l 
abîme entre la vie de tous les 
jours t;t ridée qu'on s'est faite 
du Bie,n et du Mal? 

32.- Qui !l'te dira :l!_oy,_rq'M!oi. les b.ommes nL!lgis§.en.t 
pas de manière à devenir ce 
qu'ils veulent qu'ils soient? 

33.- Qui me dira si. les b.omme§. 'Qe'J;!leJJ.t. waim.ent 
être meilleurs qu'ils ne sont ? 

34.- Qui me dira pourqy,oi le~ hommes aiment. la 
vie en gros et la détestent en dé­
tail? 

35.- Qui me dira f!.oy,rq'!t!.oi. cert[li.n~ .homme§. ado­
rent leurs enfants et haïssent la 
société? 

36.- Qu,i me dira i!_ou.rquoi fA~rtai.ns hommes mcm­
gent gloutonnement chez eux et 
prennent, en société, un air neu­
rasthénique? 

37.- Qui me dira 'É_Ot&rqt&oi cert.ain!$. hommef; ont 
r appétit joyeux et la diges­
tion triste? 

38.- Qui r11:e dira Po'!!trq'l!oi bien d.e!i personnes, 
qui se disent amies, parlent avec 
un sans gêne étonnant de la pré­
carité de l'amitié? 
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39·- Qui me dira P._oMrq'!J;oi les çi_libataires qui se 
marient tiennent à distance leun 
anciens amis? 

40.- Qui me dit. a f!.ourq1&.oi le ~ell!i dM ridicW& e.st 
aigu chez certaines personnes et 
nul chez d'autres? 

41.- Qui me dira f!.oM,rq'!&.oi y,_ne jemm.e parg_ît aH­
jourd' hui indécente quand elle 
décroise les jambes? 

42.- Qy,_i me dira f!.OMrq'!J;oi. no11,s n~ pens_on!i. à lÇJ. 
mort que quand nous suivons 
un corbillard? 

43···- Qui me dira f!.owq'!J;oi, en i_çlat.a)'l,t, la f!.remi.è­
re bombe de cette guerre a re­
donné à Dieu tout son prestige? 

44.- Qui me d_ira f!.ourquoi, aujo~rd/hui to'J&t le 
monde est g:rand politique? 

45.- Qui me dira Po11rquoi. ce'j&x qy,_i. cherc_hent à 
discuter publiquement les cau­
ses de la défaite de la France ne 
se rendent pas compte que, ce 
faisant, ils rouvrent une plaze 
trop douloureuse? 

46.- Qui me dira poY.rq'!!1oi il y a tant. de. g~ll!i. qt&.i 
ne savent pas_ que, devant les 
grandes douleurs qui dépassent 
notre pauvre entendement hu-

Le• ~vasions de l'esprit 

main, le silence est ce qu'il y a 
de plus décent à faire, et que le~ 
paroles, même de consolation, 
irritent plus qu'un affront? 

47.- Qui me di'l.a P._oY.rq'!&.oi c}1acun f!.~ns~ q14:e e:sa. 
douleur est ce qu'il y a de plus 
sacré au monde? 

48.- Qui me dira f!.ourq'f!-oi certaines f!.erson'!Jes qw 
souffrent prennent le monde en 
pitié? 

49.- Qui me dira f2oY.rq'!&.oi qMand. VOY.!i. sou,ffrez 
vous avez tendance à a.ccuser 
le monde d'incompréhension et 
d'égoisme? 

59.- Qui me dira poy,rquoi quand V01:f&. êtes de 
bonne humeur tous les hommeJ 
paraissent excellents? 

SI.- Qui me dira pourq'tfoi le sf!.ectacle 4' Mn pa'!J;­
vre déguenillé marchant sous la 
pluie est pour vous l'objet d'un 
gêne momentané? 

52.- Qui 1f!e dira l!._oY.rqYt.oi bi.en d_es g~ns f!.rennet~t 
pour de l'expérience la somme 
de leurs petits chagrins? 

(à suivre) 

~ A. KHEDRY 

A PROPOS OU GÉNIE DE BEETHOVEN 

BEETHOVEN 

Il e::;t I<.is~érPnant •le pouvoir tu(·tlîler t·ncore sur 
des sujet" !lors d't'poque el qui :-ont d'autant plus inu­
tilPs à la <·onduile de la guerrt• quïls font partie J~s 
plus lw.aux ornenwnts ùe la paix. La [oJ·me passive de 
('Alle g-uerre précist;ment donnP i-1 l'esprit mw aclivih~ 

inquiète et, les Foyers ùes ;:;oldaLs par exem}!le, 
lanl dans la zone intérieure que dans celle des armées, 
abritent des le·ctures et des travaux qui, en d'autres 
temps, surprendraient l'observa Leur. 

C'est. pourquoi une question comme celle-ci: (( la 
maladie ùe Beethoven a-l-elle été néfaste à son génie?•> 
n'est pas un simple sujeL de dissertation. Elle permet 
à la pensée de se fixer eL de pénétrer comme une vrille 
le mystère de la c.véation artistique. La méditation qui 
en ùé-coule raffermit l'âme, rassure l'esprit. La vie in­
tellectuelle exige un effort constant pour l'individu 
voué à des fonctions mécaniques ou à des travaux mer­
cenaires. Dans un pays .comme la France dont la gran 
deur est fonction de l'épanouissement de l.a personna­
lité humaine, les contraintes de la guerre déterminent 
ehez l'individu un repliement, un refoulement, do,nt il 
cherche .constamment à s'évader. Il y jarvient toujours 
ainsi rru'en témoignent les oeuvres d'unP longue lignée 
d'écrivains et d'arlistrs formés par lP malhem des 
lemps. • 

Les préoccupations de l'esprit restent donc essen­
tielles à l'extrêmitP occidentale de l'Europe où elles ont 
lr·ouvf. refuge, rl ·constituent, au dPmrurant, la seule 
promesse d'nnr Paix fHlurP qui soi1 mw Paix .iut?tQ eL 
f(·conrlP. 

Artistr formé pat le malJJPur rlrs lrmps? En <~st-il 
un plus grand que Beethoven qui. dam; unP Europe 
que la Hèvolution fr-ançaise avait rhi·anlér, que les al­
gies napoléoniPns avaient d.ominéP. que lrs haines a­
vaient divisée, connut tour ü tour l'enthousiasme et la 
df:silluc:;ion, la gloirr . ans soutiPn Pl la misèrr sans es­
poir? Et quand aux malhPUI'S des lrmps .s'ajoute~t !es 
malheurs individuels, trls qw~ lR malarllf' hrrPditairP 
... t IPs <H·(·îdenL:" phy:::irptec:;, quPllr P:"t rlnne lR sour~~> 
n1i·mP du \ITalhPur~ 
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«La malaide de Beethoven fut-elle néfaste à son gé­
Jlie?n. 

Elle le fut sans doute, mais Beethoven ne devait-il 
pas son génie à son état de malade? 

Car il faut distinguer, pour juger sainement, deux 
--époquef:î dans la maladie de Beethoven: cel.le des pré­
dispositions et du mal latent, et celle des aocidents phy­
siques et du mal révélé. 

En effet, Beethoven était filf:l d'alcoolique et por­
t.ait une lourde héflédité. Il avait le foie sensible et il 
n'est pas étonnant que l'abus de la boisson, ·les derniè­
res ann~es de sa vie, ait provoqué la cirrhose du foie 
dont il est mort. L'état maladif du grand musicien a 
d-éterminé son humeur, sa timidit.é, son repliement sur 
lui-même. Quant à la surdité, le Dr. Marage a é-crit à 
ce propos dans ses observations médicales: 

<<Si Beethoven avait 1été atteint d'otite scléreuse, 
c'est-à-dire s'il avait été plongé dans le noir ac-causti­
que, «intus et extra», à partir de i80i, il est probable, 
pour ne pas dire certain, qu'il n'aurait écrit aucune de 
ses oeuvres. Mais sa surdité, d'origine labyrinthique, 
présentait -ceci de particulier ·que, si elle le retranchai~ 

· du monde extérieur, elle avait l'avantage de maintenir 
ses -centres auditifs dans un état constant d'e~citation, 
-en produisant des vibrations musicales et des bourdon­
nem~nts qu'il percevait parfois avec tant d'intensité ... 
Si elle avait supprimé les vibrations extérieures, elle 
avait augmen1:1é les bruits intérieurs ... 

«Les malades atteints de la labyrinthie, note en· 
core le Dr. Marage, entendent souvent de beaux airs ' 
instrumentaux, des chants splendides qui les illumi­
nent, mais qu'ils s'épuisent à saisir, sans pouvoir les 
retenir au passage ... (i). 

Ne sont-ce pas là les expli-cations de ses «trous», 
de ses «ombres» qui ne donnent •que plus de prix à l'é­
.quilibre et à la lumière du g·énie de Beethoven? 

S'il est vrai que les -compositions du maître ont el-­
les aussi souffert les dernières années, des maux {}Ui 
ac-cablaient son corps, sa production antérieure à la 
déclaration ou à l'aggravation de -ces maux atteint les 
rrontières du sublime. 

Les bourdonnements qui assaillaient ses orei Iles 
·ont été transformées par son esprit en oeuvres d'art. 
Comme l'a écrit Romain Rolland, dans son étudt~ sur 
Je grand musicien: · 

«Chacun de nous peut entendre, dans ses nuits 
d'insomnie et de fièvre, le grondement de son sang, 
qui bruit dans ses artères. Mais il n'est donn1é qu'à 
Beethoven de mettre en marche, sur -ces rythmes, les 
peuples de ses symphonies. Et -c'est là le génie: - du 

·Chaos, il fait un manden. 
Un monde, en effet, un univers contenu dans les 

limites humaines, ramené_ au conc~rt humain, un mon­
d~ de folie et de ·fièvre réduit, à travers la musique, au 
battemetJ.t du -coeur le plus simple, comme -celui du 
paysan chez qui mourut B~ethoven et qu'évqque ma­
g-istralement Alphonse Karr dans <<Sous les tilleulsn. 

<< ... Ils semblèrent se .consulter et reprirent les ins­
truments: ils recommen~aient; -cette fois, leur exalta­
t.ion ·était au comble; leurs regards étaient humides et 
brillants. 

«Mes amis, dit Beethoven, je suis bien malheu­
reux de ne pouvoir prendre part au plaisir que vous 
éprouvez, -car moi aussi, j'aime la musique; mais vous 
vous en êtes aperçus, je suis sourd au point de n'en­
tendre aucun son. Permettez-moi de lire ·c~tte musique 
·qui vous fait éprouver une si vive et si douce émotion. 

<<Il prit le cahier et ses yeux s'obs-curcirent, sa res­
piration s'arrêta, puis il se mit à pleurer et laissa tom­
ber le cahier . Car ce que jouaient les paysans, ce qui 
les enthousiasmait, c'ét.ail l'allegretto de la «Sympho­
nie rn la>> clP Beethoven. 

«Tonte la famille se rassembla autour de lui. lui 
exprimant par signes leur étonnement et l~ur -curiosité 
Pendant quelques instant~ encore. les sanglots convul­
sifs l'empf>rhaient dr parler; puis i1 dit: rr.Jf' suis Bee­
thoven». 

((Puis tout d'un coup, il se leva, s'assit devant le 
clave-cin, fit signe aux trois jeune~ gens de reprendre 
leurs instruments, et il joua lui-même ce chef-d'oeu­
vre. Il était tout âme, jamais musique ne fut plus belle, 
ni mieux exécu'tée. 

«Quand ils ~urent fini, Beethoven -resta au clave­
·con et. improvisa des ~hants de bonheur, des chants 
d'actions de grâces au -ciel, comme il n'en avait pas 
composté de sa vie. 

«Une partie de la nuit se passa à l'entendre. 
r<C'étai~nt ses derniers a-c-cents ... n 

Sans doute la dispute autour du «cas Beethov~n· 
restera-t-elle éternellement ouverte. Souhaitons-le, car 
elle prouve la vitalité de l'esprit .que la disgrâce d'une 
époque peut momentanément obscur-cir, mais non pas 
à tout jamais effacer. 

s. STEVI 

1) - Ref ... Romain Railland (Beethoven) 

POÈME 
Quv a renversé la fenêtre 
La vision en est toute inutilée 
Une mémoire d'eau 
s'accroche à r azur des vitres 
Un triangle d'ailes s'est figé 
Dans le coeur des IJ,ironde~les 
Un arbre a perdu son feuillage 
Et le vent le retrouve dans la veinure de.s pierres 
Ici tout un monde s'ouvre avec fraîcheur 
Les doigts de l'âme sont pris entre la lumière et les 

volets 
Entre l'espace et les yeux se sont abandonnées 
Ta nt de choses muettes 
Mais la tristesse veille sur la joie 
Ah! refaire toujours ce chemin avec les pas de l'in-

nocence 
Tout est là 
Refaire ce chemin avec les ombres des grands pett­

pliers 
Et leurs feuilles d'argent 
Et doucement comme pour prier 
Unir les dpigts pensifs aux ronces familières 
Tout est là 
Comme celui qui ouvre le premier 
La porte de sa demeure 
Et regarde les enfants se réveiller 
Avec des yeux pleins de songes marins 
] e retrouve les routes blanches 
Les arbres dans le vent 
Le: soleil S'Ur les dalles 
Le désert 

les palmes 
les fleurs 

Les sou1'ces 
les frnits 

Et je leur dis le rêve des · bêtes quotidien 
Tant de choses Jans leu:r miracle 
Restent sans connaissance. 

ARSÈNE YERGATH 

.. 
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LA RUPTURE DU FRONT DE MACEDOINE 

.l l'occasion du 23ème anniversaire de la I'Uplure du front Balkanique 
par les armées alliées, rupture qui fut le commencement de la libération de 
la Serbie du joug Austro-allemand et la fin des hostilités dans la péninsule 
Balkanique nous publions ci-après des notes que le Général Gargalidis pu­
blia le 8 octobre 1928 dans le gran!l rJuotidien. athénien «Praia» et que no­
II'P collaboNl.tew· ill. Georges Vasdekis 11 bien voulu tradui1'e pour nos lee­
/Purs. 

D.ans ces notes on remarquera la contribution importante que l'armée 
l1ellénique, en coopération avec l'armée Serbe, porta aux opérations, contri­
IJUtion reconnue d'ailleurs par les P1·ançais et les Britanniques qui com­
battirent sur le front' de Doirani à ses côtés. 

Nous publions cet article persua.dés que bientôt nous verrons de nou­
rea u la Grèce el la Yougoslavie libérées du joug Bulgare-nazi travaillant pa­
l'ifiquement pour le progrè$ et la prospérité des Balkans. 

Il a été dit, écrit, soutenu et crû que la voie d'ac­
cès à leur patrie a été ouverte aux Serbes, lors de l'at­
taque sur le front de Ma.cédoine par les Français, 
seuls, des 122ème division et 17ème coloniale à Do­
bropolié. 

Ceci n 'est vrai qu'en partie seulement; parce 
que simultanément, sinon avant l'attaque de Dobro­
polie, les Grecs du 35ème régiment d'infanterie avait, 
à eux seuls, sur le mont Golo Bilo, fait une brèche de 
7 kms. de large, donnant accès en Serbie. 

Cette brèche les Grecs l'élargirent, en coopéra­
tion avec les Serbes, à gauche, à Veternik, par la pri­
se du Mont Koukourouz-Schlem (1.345 m.) qui bar­
rait à ceux-ci la voie d'accès nouvellement ouverte 
sur laquelle !1 v~nait de commen:cer leur marche 
triomphale et, à droite, par la prise, par les Grecs 
seuls, de Preslap et la libération de Zborsko, par les­
quels purent être engagées sur la voie serbe les ar­
mé~;s franco-grecques fraîchement éprouvées du dé­
tachement Roy. 

Et enfin lorsque dans le développement des opé­
rations surgit le formidable barrage de Houma ce fu­
rent les Grecs du 35ème régiment d'infanterie qui, 
les premiers, par une poursuite sans répit de l'enne­
mi, battu à Zaréna, lui donnèrent le coup de grâce ct 
réussirent par une marche forcée vers Marianska à 
cerner Houma et à contraindre l'ennemi à brûler ses 
installations et à faire sauter ses dépôts de munition-; 
et de vivres dont les lueurs d'incendie confirmaient 
aux armées alliées se battant à l'arrière son désespoir 
et éclair~ient la marche de nuit du 35ème régiment 
d'infanterie grecque vers Konsto. 

Il est de notre intention de prouver les assertions 
que nous venons d'avancer par 1~ citation de docu­
ments français officiels, l'étude comparée de publica­
tions françaises s'y afférant notamment celles d'écri­
vains qui, involontairement, ont vu le rôle joué par 
les Grecs et enfin par la communication des détails re­
latés dans les rapports français sur le développement 
de l'offensive dont la bonne foi ne saurait être con­
testée . 

Le premier livre sérieux écrit sur l'offensive du 
front de Macédoine est celui de l'historien militaire, 
colonel Bujac et qui s'intitule : cL' offensive du front 
de Macédoine de septembre rgr8 •. 

Ce livre a servi de base à toute publication ul~~­
rieure, c'est pourquoi les impressions et les conclu­
sions qu'ji comportait,à force d'être répétées, ont 
donné le sentiment du définitif et de la vérité alors 
rp.ême que certains renseignements inexacts ou sim.­
plement incomplets du fait soit de la déficience de 
l'informateur ou de sa' mauvaise foi soit de la des­
cription unilatérale des opérations. 

Dans le chapitr~ intitulé ((La R~P..tYt.re» qui dé­
crit en détail le rôle joué par les deux armées serbes 
(lors de l'attaque du 15 Sept) desquelles faisaient par­
tie la r22ème division et la r7ème coloniale françai­
ses, citant jusqu'aux noms des soldats qui se distin­
guèrent et ceux des tranchées conquises à l'ennemi 
dans le secteur de Dobropolié il est dit ce qui suit. 

En somme, à 5. 30 du r6 de ce mois, soit 24 he:u­
res après le· début de l'offensive toute la première li­
gn~ de l'ennemi a été occupée dans toute sa profon­
deur, à l'exception d'un petit secteur~ gauche de la 
rère armée. 

Enfin résumant l'activité des armées franco-ser­
bes à qui il avait été ordonné de disloquer le front, h: 
distingué soldat et historien écrit : 

-L'après-midi de la zème journée (r6 sept) la 
rupture de la ligne défensive bulgare était un fait ac­
compli. 

La largeur du front occupé par l~s armées fran­
co-serbes chargées de la rupture était de 12 kms. 500 
pour le rer ·corps d'armée et 17 kms. pour le 2ème 
soit 29 kms.5oo. 

Sur cette distance étaient répartis 75 bataillons 
franco-serbes et 58 canons contre 26 bataillons bul­
gares et 140 canons. Ce dispositif est le premier suc­
cès militaire de Franchet d'Esperey qui réussit par 
une action secrète et rapide à affronter l'ennemi le 
jour de l'attaque avec des forces numéri<Iement su­
périeures et àbénéficier ainsi de l'effet de surprise. 

Les deux paragraphes ci-dessus du livre de M. 
Bujac se rapportant à la description détaillée de l'ac­
tivité particulière de certaines unités du front dont la 
véridicité du reste n'est pas contestée, ont donné 
l'impression que la rupture principale de la ligne de 
défense bulgare, et non de. ce secteur déterminé du 
front, a été l'oeuvre des 122ème division et 17ème 
coloniale françaises, seules, à Dobropolié. 
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Vraisemblablement, M. Bujac, au moment de la 
rédaction de son livre, croyait qu'aucune offensive 
simultanée n'avait eu lieu sur le reste de ce front. Et 
ceci en raison des ordres qui stipulaient que l'atta­
que se ferait par le secteur tenu p(lr les franco-serbes 
et qu'elle ne serait suivie par des attaques sur d'au­
tres points qu'après la rupture du front et l'avance de 
ces armé~s à une certaine profondeur. 

Il semble qu'il ait échappé à M. Bujac que du­
rant la bataille les !nstructions générales et les plans 
sont subordonnés, étant donné l'impression, à l'ini­
tiative du commandement surtout lorsque celle-ci 
contribue à la réussite de l'objectif commun. 

M. Bujac écrivit plus tard un second livre dont 
le titre est : «Le Rôle d_e l' q_rmtie grecqu_e lors de t of­
fensive de Macédoine». 

Voici en quels termés il le décrit: 
- «Le matin du 15 sept. deux divisions fran­

çaises (la r22ème et la 17ème coloniale) et la division 
serbe Tsoumadias perçaient la première ligne bulga­
re (Dobropolié); la division de Timok et la division 
serbe s'infiltrant par la brèche, arrivaient dans l'a­
près-rrùdi devant la 2ème ligne dont la forte résistan­
ce ne fut brisée que le lendemain. 

A droite de la 2ème armée serbe (division Ti­
mok) les deux bataillons du lieutenant colonel Garga­
lidès a:ccupaient les tranchées de Golo Bila et délo­
geaient l'ennemi de toute sa pr~mière ligne depuis 
Soussitsa jusqu'à Poroï. Des patrouille~ activent har­
cèlent l'ennemi et gardent le contact avec sa deuxiè­
me ligne sur le secteur Preslap-~borsko. 

Par cette citation, M. Bujac, semble vouloir rec­
tifier l'omission involontaire de sa première relation 
d~s opérations. 

Le secteur de Soussitsà à Paroi, cité par M. Bu­
jac, conquis sinon avant, du motns simultanément 
que Dobropolie par le~ Français, d'une largeur de 7 
kms. et d'une profondeur de 4 kms d'un terrain mon­
tagneux et difficile, était tenu par le nème régiment 
bulgare ainsi que par toute l'artillerie de Golo Bilo 
et de Preslap qui avait concentré tous ses feux sur les 
deux bataillons grecs. 

La confrontation des deJ.!X livres de M. Buja.:. 
permit ainsi de préciser le rôle du 35ème rég. d'infan­
terie grec et de faire valoir son activité, activité que 
le témoignage du général d'Anselme que nous allo.o.s 
citer, viendra confirmer. 

Au sujet de la prise de Preslap p(lr les tro:u.pes 
grecques, M. Bujac écrit: 

<<Le lieutenant colonel Gargalidès, laissant deux 
compagnies à Golo Bila (afin de garder le contact 
avec les Serbes d'une part et le détachement Roy de 
l'autre) avance des 4 h. sùr Preslap. Le terrain est 
difficile. Les hommes se débarrassent de tout poids 

". superflu et s'entr'aident à l'occasion pour franchir 
les pentes abruptes. Une vive résistance de la part 
des Bulgares est rencontrée à la hauteur 1.421 
(14 h. 40) et près de Preslap (hauteurs 1.461 e~ 1.357). 
Malgré cela, tard dans l'après-midi 1-'!nfanterie occu­
pe Peslap. 

La victoire grecque de Preslap, suivant le san­
glant échec de Zborsko du détachement Roy qui lais­
sait croire qu'il ne serait pas possible de déloger l'ar­
tillerie bulgare de Preslap et par conséquent arrête­
rait l'avance de l'aile droite de la 2ème armée serbe, 

eut un tel effet que les officiers français du détache­
ment Roy disaient du 35ème rég. d'inf. grec cc!JJ,l"il 
n§ se bat p__as mais _qu"'"il fait de~ miracleS>>. De son cô­
té le général d'Anselme décernait téléphoniquement, 
de Zborsko, au colonel du régiment la croix de guer­
re avec étoile d'or l'infori}lant que l'officier de son 
état-major, Tacian viendrait la lui remettre « sur lt! 

champ de bataille». 
Voici enfin, ce que dit dU: 35ème rég. d'inf. grec, 

M. Bujac, dans son second ouvrage: 
«Un de mes amis m'écrit: le 35ème rég. fut ma­

gnifique. Lorsque le 4 octobre je le retrouvai à Tsa­
revo Sélo, près de la frontière bulgare, je ne pus re­
tenir mon émotion devant ces homm~s qui durant 10 
jours n'avaient pas pris un morceau de pain, qui 
avaient enduré des fatigues énormes, marchant à tra­
vers monts, se couchant à la belle étoile à 2.000 m. 
d'altitude, vivant de rien, hâves et squelettiques, sans 
souliers, mais malgré tout souriants et joyeux. Et 
lorsqu'on leur demandait dans leur langue où il~ al­
laient: à Sofia» répondaient-ils, Qyelle ju_t leJ&.r dé­
ception lorsq'l!' il leJ&r j'l,ft ordonn~ d& s' g,rr_êter à la. 
jrontièrr2 bJ&lgare., entre Bregalnitsp, et le Str.ymon, 
j'étais là et je la vis.» 

La parution du premier ouyrage de M. Bujac 
fut suivie d'une conférence du lieutenant colonel 
Huntziger, donnée au Lycée de Galata Sérai à Cons­
tantinopl~ le 19-12-1919 devant les officiers français 
et publiée par la suite, en volume. 

Les renseignements du lieutenant-colonel Hlmt­
zinger ayant été puisés vraisemblablement dans l~ 
premier livre de M. Bujac aucune mention ne fut 
faite du 35ème rég. grec d'inf(lnterie. 

Cette omission blessante bien qu'involontaire 
provoqua une réponse, de la part de l'auteur de cet 
article, parue en librairie sous le titre: ((A~ arme~! 
Les Grecs! 

Voici œ qu'il y écrivait : 
ccLe général d'Anselme commandant le groupe 

de divisions, voisin des Serbes. Il avait sous ses or­
dres la r6ème division (général de brigade Desserre) 
}Ç! nème rég. grec d'infanterie (Panayotakos) le Sème 
colonial et le groupe du général Rodet (d'Ossiani à 
Veternik) avec le Sème rég. grec (Kouroussopoulos), 
le 4ème colonial et le 35ème rég. grec (Gargalidès). 

«Selon les ordres donnés la 2ème armée serbe 
devait attaquer et capturer Topoletz vers 10 h. du 
matin le 15 sept. Apr.s la chute de Topoletz la 4ème 
division française devait prendre d'assaut Zborsko; 
l~ 35ème rég. d'inf. grec devait rester sur place pom 
assurer la liaison entre Serbes et Français. 

«Comme deuxième objectif il avait été assigné 
à l'armée serbe de s.., emparer de Blatetz, à la 4ème. 
division de capturer Preslap (nid d'artillerie bulgare) 
et de faire sa jonction à Blatetz avec les Serbes; au 
35ème rég. de se concentrer derrière ses tranchées et 
d'attendre l'ordre d'attaque. 

(L'exéCution). << La 2èrrie armée serbe n'arrive 
pas a attein<fre la ligne de défense bulgare. La 4ème 
division nf; peut par conséquent pas attaquer, Topo­
letz n'étant pé\.S tombée. 

<< C'est alors que le 35ème rég. -malgré les or­
dres contraires - attaque à sa gauche, brise le front 
ennemi et avance d~ 2 kms 500. Il se porte ensuite, 
à gauche, vers le secteur réservé aux Serbes s'empa-
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re du poste bulgare de Koukourouz Schlem et con­
traint l'ennemi faisant face aux Serbes à la retraite 
dans la nuit du 15 au r6 septembre. 

«Le r6 sept. à 4 h. du matin le 35ème rég. atta­
que en masse et déloge l'ennemi de Golo Bilo sur un 
front de 7 kms sur 4 kms de profondeur malgré un 
violent tir d'artillerie partant de Preslap. 

,,Les Serbes, à 7 h. du matin se préparent à 
bombarder Koukourouz-Sclem, m~is s'apercevant 
que les Grecs s'y trouvent déjà, ils ~e portent à leur 
rencontre. 

,,Cependant la 4ème division française échoue 
d~vant Zborsko et immobilise l'armée serbe. C'est 
alors que le général Rodet prie le Colonel Gargali­
dès de se porter contre Preslap mais <<aVef beaHCO:!!ti!_ 
de préca'l,!tion, auc11-n se.CO'lfrS ne i!_oHvant l'Hi être por­
té». Le 17 sept. à 4 h. du matin l'attaque est déclen­
chée et aboutit après un combat acharné à la prise de 
Preslap. Le Colonel Gargalidès se voit octroyer à 
cette occasion la croix de guerre ·par le général d'An­
selme et Franchet d'Esperey le cite à l'ordre du jour. 
Zborsko est à son tour encerclée et les Bulgares fuient 
vers Zaren.c. La 2ème armée serbe se dirige vers To­
poletz et Stoudéna Voda tandis que le r8 sept. le 35è. 
rég. se trouve à Blatetz 3 heures avant celle-ci. 

Le 4 Avril rgrg, de Palang~ en Roumaine, le 
Colonel Gargalidès soumit,, en vue d'être approuvé 
par le Général d'Anselme, un rapport à la zème di­
vision grecque dans lequel il est relaté ce qui su,it: 

a) des détachements du 35ème rég. grec ont, 
les. J!.lem_iers, après l'attaque, capturé dans la nuit 

Vleu.r Chanta Hindous 

du 15 au r6 sept. rgr8, le poste d'observation bulgare 
de Koukourouz-Schlem. Le général d'Anselme eut à 
confirmer la nouvelle aux Serbes qui s'apprêtaient ie 
matin du r6 sept. à monter à l'assaut de cette posl­
tion. 

b) que le r6 sept. rgr8, à 4 h. du matin, 2 ba­
taillons du 35ème rég. sous le commandement de 
Gargalidès occupèrent toute la ligne de fortification 
bulgare du Mont Golo Bilo et réalisèrent ainsi le pr~­
mière brèche sérieuse dans le dispositif ennemi. 

c) que l'après-midi du zr sept. rgr8 durant la 
bataille de Zarèna les deux bataillons du 35ème grec 
ayant avancé par le Mont Djéna au nord de Kovos­
ko réussirent l'encerclement de Houma et du po3te 
560 et obligèrent les Bulgares à faire sauter leurs ins­
tallatiohs et à une retraite précipitée qui se généralisa 
sur tout le front. 

d) que les 2 bataillons du 35ème grec arrivèrent 
les premiers derrière Houma, à Konsko, le 22 sept. 
rgr8 à midi et attaquèrent avec succès l'arrière-garde 
ennemie à Seremenli. 

Le rapport fut remis par la 2ème division au gé­
néral d'Anselme (chiffre de repère 591) qui le retour­
na avec l'annotation suivante: 

«Certifié conforme à la :réalité. Le Colonel Ga.r­
galidès et son régiment ont montré une conduite atrès 
brillante» durant l'attaque de Macédoine, surtout du 
I5' au 22 sept rgr8, à laqHelle J ai rendu hommag.: 
dans mon ordre jour y relatif. 

Le r8 Avril rgrg. 
Général d'ANSELME 

lE CHANT DE lA JUNGLE 
Vous souvenez-vous. 

Princesse, 
De ce chant sauvage 

De la Jungle, 
Quand le Maharadja 
Rentra de chasse 
Et fit jeter à vos pieds, 
Tel devant l'autel 
Du grand Boudha, 
Des jaguars morts, 
Des tigres royaux, 
Dt-s lions et des léopards, 
Tous, l'oeil éteint, 
Mais aux griffes 
Monstrueusement 

Crispés 
Dans le spasme suprême 

De la mort. 

Q, princesse! 
A ce moment divin, 
Dans vos atours 
De diamants 
Chatoyants, 
V os yeux luisaient 

EfJ'angement! 
De vos lèvres 

Sourdait 
1 nvinciblement 
Le vieux chant hindou 

Que rythmaient 
Le$. ondulations lascives 
De votre corps si souple. 
Et ce chant disait: 
<< H éilali ! H éilali, H éilali ! 
,, La jungle atroce 
,, En mon âme 

,, S'anime! 

<< Les cruau,tés hystérvques 
« Inassouvies 

,, Des grands fauves 
<< Aux aguets 
,, S'exaspèrent 

,, Dans les globes 
" Luisants 

" De mes yeux. 
~ 0! bondir, déchirer, 

« Détruire. 
• Détruil'e sans cesse, 

<< Sans arrêt! 
« Sous mes crocs 

<< Sanglants 
« Sentir panteler 

,, La proie. 

<< Muée en bête monstrueuse 
<< Si je pouvais anéantir 

<< La lumière, 
<< Etrangler la clarté, 
« Quel monde nouveau 

(( ] e créérai 
« A la race supérieure 
« Des grands fauves 
" De la Jungle! 

(( La haine, la rage, la folie 
<< Ont leur puissante 

<< poésie 
., C'est celle des grands fauves 

<< De la jungle. 

u H éilali 1 H éilali ! H éilali 1 
" La jungle monstrueuse 
« En mon âme 

1( s'anime! 
• ~ Héilali! 

ERIK FALGUIERE 
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Sur u•• Grand P eintre Sulstu! 

LE SOUVENIR 

FERDINAND HoDLEH - M:-tssif de \lont;1gne 

Ferdinand Hodler est mort le r8 mai rgr8, dis­
cuté mais non point ·contesté. Il avait marqué son 
temps d'une empreinte ineffaçable: celle que laissent 
les hommes résolus à suivre leur chemin, et rien que 
leur chemin. Reconnu, tardivement, comme un mai­
tre par notre étroit pays contrasté comme par l'opi­
nion européenne, il eut toute sa vie à lutter contre 
les partis pris et l'immobilisme de ses compatriotes. 
Lorsque son règne vint, il était déjà char:gé d'ans et 
de gloire étrangère ... 

Fils de pauvres gens, il nâquit le 14 mars 1853 
à Berne. Il passa sa jeunesse dans la ville fédérale, 
puis à la Chaux-de.-Fonds, enfin à Steffisburg où son 
beau-père l'initia à la peinture vers laquelle il se 
~entit constamment attiré. En r86g, il se trouve être 
l'apprenti d'un certain Sommer, peintre à Thoune, 
peintre «Commercialisé» si l'on ose dire. Il dut, sous 
sa direction, fabriquer de nombreuses vues documen­
taires destinées aux touristes de passage désireux 
d'emporter avec eux moins des paysages interprétés 
que l'exacte copie des lieux où les portait leur capri­
ce. En guise de compensation, le jeune Hodler fut 
autorisé, il est vrai, à entreprendre quelques compo­
sitions décoratives . L'heure sonna où il s'arracha à 
la maison Sommer. Le voilà, en 1870, à Lagenthal 
où il tente de <<percer,,. Il possédait, toutefois, assez 
de bon sens pour comprendre ce qui lui manquait en­
core. Aussi prend-ille chemin de Genève où il ne tar­
da guère à devenir l'élève de Barthélémy Menn, ce 
<<père Menn» que ron trouve, bon magicien, à l'au­
rore de tant de vies d'artistes. 

De r878 à r87g, Hodler est à Madrid. 
Il rentre ensuite à Genève qu'il ne devait plus 

guère quitter jusqu'à sa mort. Sa puissance de tra­
vail est prodigieuse. Il signe de grandes compositions 
symboliques ou décoratives, des paysages de monta­
gne, du la·c, des portraits. La bataille est ardente; 

DE HODLER 
nous allons tenter de dire pourquoi. Mais Hodler est 
soutenu par la flamme, par les amitiés aussi qu'il sus­
cite autour de lui. Sa silhouette est bientôt sinon popu­
laire, du moins connue. Le public qu'il scandalise ou 
qu'il plonge dans la stupéfaction, est impressionné 
par la ténacité et la vigueur du p_eintre. Les passants 
se signalent sa silhouette robuste, son masque de lut­
teur barbu, son melon qu'il coiffait même pour pein­
dre au jardin ou à l'atelier. 

* * * 
Mais ce conquérant pacifique et têtu, que pei­

gnait-il donc? A première vue, c'est la force, le culte 
de la force qui semble être l'unique préoccupation de 
l'artiste. Femmes au corps efflanqué ou massif, aux 
yeux de visionnaires folles ; esclaves pliées sous 1' é­
treinte de la poigne terrible qui les a fait naître sur la 
toile. Lansquenets formidables surgis d'une fresque 
d'épopée ... Paysages anatomiques ou architecturaux 
que suivront, beaucoup plus tard, des lacs ou des 
monts d'une poésie toujours virile mais intense ... 
Toute l'oeuvre du début apparaît sous l'empire :ie 
l'outrance, de la raideur, de la doctrine, parfois mê­
me de la pédanterie. Force sans nuances, sans faille, 
qui nous obsède et nous communique l'angoisse de 
manquer d'air, le désir de nous désaltérer. C'est l'in­
quiétude fille de l'abstraction poussée à l'extrême. 

Tyrannique et arbitraire en apparence, la force 
hodlérienne n'a, cependant, rien d'aveugle. Certes, 
elle se montre avide d' «Organiser,, l~s choses visibles 
et de discipliner le monde ambiant. ~lle a pour ori­
gine le besoin de l'o.rdre. Là où d'autres- Cézanne 
par exemple _:_ recourent aux seules apparences et 
aux variations de la couleur pour exprimer leur vi­
sion et leur conception des paysages et des figures, 
Hodler est guidé par ce que l'on peut nommer le «Sens 
architectural,. Le parallélisme de la forme, soit la ré­
pétition des éléments semblabl~s hante sa pensée 
comme la ligne lui paraît être le moyen d'éliminer, 
de circonscrire, d'isoler pour mieux classer. 

Parallélisme des bras levés d'une foule qui prête 
serment; parallélisme des troncs verticaux de la fo­
rêt; parallélisme des figures assises ou debout comme 
des colonnes; parallélisme des profils violents des ci­
mes. Il n'y a pas là seulement similitude voulue des 
formes. Pour Hodler, les formes elles-mêmes sont 
placées dans un ordre qui échappe au contrôle de la 
nue réalité. 

La présentation des corps, l' «Orchestration vi­
suelle» qui préside à la disposition des groupes, le 
chemin qui, au centre de la célèbre composition du 
Soir d' au..tomn~ ... s'enfonce tout droit dans les profon­
deurs de la campagne sous les arbres rougis, le pay­
sage dont le cadre forme les limites non artificielles 
mais logiques et naturelles, tout cela procède de ce 
sens de l'architecture qui hantait si profondément l'à·· 
me du peintre. 

L 'évolution de celui-ci n'aura pas pour consé­
quence l'abandon de ce concept. En revanche, elle 
lui permettra, peu à peu, au prix de luttes épuisantes 

/ 
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et à force de travail, de passer du st~de théorique à la 
plénitude de l'art créateur. Alors les figures, même 
philosophiques, dégageront l'esprit et l'âme du mo­
dèle. Alors les paysages- seront imprégnés d'une gran­
deur heureuse. Alors les portraits toujours construits 
mais rendus à l' ((humain» ne seront plus le produit 
exclusif de la géométrie et de l'expression. Alors la 
tendre chair des femmes sera lavée de ces marbrures 
verdissantes, de ces tares qu'un pinceau impérieux 
leur infligea souvent par simple dédain du détail. 

* * * 
Il y a toute une vie déjà entre l'époque où Fer-

dinand Hodler, élève de Menn, disciple conscient ou 
inconscient de Courbet, voire de Corot, apparenté 
(vers r88o) aux impressionnistes de France, signe des 
Salèves blonds et bleus, des roseaux vibrant légère­
ment dans la lumière, des frondaisons aériennes et la 
phase définitive où naîtront - je cit-e sans me sou­
cier de l'ordre chronologique -le Cortège de lutteJ&r:5, 
Las de viv:re, la Nuit puis le Jour ( rgoo), le Départ 
des Etudian~ d'Iéna, Marignan, les Ames déçu.es. 

Cette phrase elle-même comporte toute une his­
toire; celle qui vq. de la vigueur maîtresse à l'ample 
et harmonieuse mesure; le stade qui sépare la pul- · 
peusc; matière des premiers travaux de Genève à la 
couleur exaltée, épaisse; .ce qui se succède depuis l'â­
ge des tons légers à celui des gris, enfin au temp2. où 
valeurs et coloris s'équilibrent et se concilient, en dé­
pit d'accès d'outrance. 

Caractère général : oeuvre non de mouvement 
mais de statique (qu'on me passe ce terme de jargon). 
Fonds clairs où les images peuvent se situer dans 
l'abstrait: architectures de préférence immobiles. Les 
cinq hommes fatigués et brisés de Las rü JJ.ivre, les 
cinq femmes du Lo'JJ:X., les personnages de la NJ&i.t~ en 
proie au sommeil profond qui suit l'amour, au rêve, 
au cauchemar, les hommes ~chématiques et prêteurs 
de serment d'u.nanirn.ité, tous inscrivent sur la toile 
des arabesques décoratives ou de pleins volumes d'll:­
ne égale et complète stabilité. Les guerriers de Man­
gnan nous émeuvent dans la mesure où ils se cam­
pent face aux poursuivants, ancrés au sol poudreux, 
dans le mépris de leurs propres blessures, rocheB 
dressés sur la route du vainqueur. Les Etudiants d.él 
Leipzig ne sont pas en colonne de marche. Ds s' é­
branlent seulement ou gardent le pied à l'étrier. C'est 
leur geste de départ qui importe, non le lieu de leur 
destination. 

* * * 
Je voudrais parachever cette im.J?a~faite dé~n~-

tion d'un effort solitaire par la descnption aussi fi­
dèle que possible de deux morceaux capitaux à mes 
yeux: le Jour et la Nuit. 

On assure qu'un lever de soleil d'une rare beau­
té inspira au maître cette première to~e, . balancée, 
fruit d'innommbrables ébauches. En fait, Il y a plu­
sieurs Jours: celui du Kunstmuseum de Berne (r~oo) 
et celui de Zurich. Quel que soit le nombre des figu­
res le thème pictural demeure semblable :·cinq (ou 
trois) jeunes filles; au milieu l'une d'elles, éveillée, 
entourée deux par deux (ou une par une) de compa­
gne · , qui dans le rythme de leurs corps penché~,, s'op­
posent les unes aux autres et forment une mamere de 
corolle. La figure centrale est plus poussée ou plus 
«en avant» que les autres. L'ensemble des corps 0st 
posé sur le bord invisible d'une sorte d'ellipse, de 

ligne concave qui s·arrondit dans l'espace corruuE 
s'arrondit le contour du soleil émergeant de l'hori­
zon. 

La Nu_it comporte un personnage; qui tient du 
mythe et de l'imaginatio_n : la succube drapée en noir 
accroupie sur un dormeur tordu d'angoisse. D'autres 
figures étendues expriment toutes les nuances du 
sommeille plus calme ou le plus agité. A droite, un 
couple d'amants plongé dans le divin repos de 1'~­
treinte satisfaite: un corps de femme qui est sans 
doute le plus beau né du pinceau d'Hodler, d'une li­
gne et d'un contour sans rivaux, repose entre les 
bras d'un jeune homme endormi. On ne saurait unir 
mieux le souci de la ligne au libre abandon de la créa­
tion. 

Je voudrais citer d'autres oeuvres : le portrait 
inoubliable de la Femme malade, le PrintemPs, le 
Regard vers l'infini. 

Je revois ce Grammont. jaune et bleu sous les 
assauts de l'aube, ces lacs qu'à la fin de sa vie, déjà 
sous la mena-ce des troubles cardiaques dont il devait 
mourir, Hdler peignait de sa fenêtre. 

Tant d'autres... Mais pouvons-nous oublier, 
dans ce pays qui le méconnu, l'homme lui-même: 
bourru et bon, doucement tenace, dédaigneux de la 
notoriété comme de la contradiction, simplement et 
fortement lui-même? L'homme qui, dans une terre 
fragmentée, morcelée, déchirée par les petites pas­
sions locales, sut voir large, haut et grand. 

JEAN NICOLLIER 

HYMNE A LA PAIX 
La Paix, déesse majestueuse, dispense aux humain.~ 
la richesse et la floraison des chants à voix suave: 
elle permet de faire brûler sur les autels étincelants 
en l'honneur des dieux les cuisses des bo(~ufs 
et des chevreaux à long poil 
sur la blonde flamme. 
Elle rend au jeunes gens le soin des jeux dtt cm'ps, 
des flûtes · 
et des fêtes dansantes; 
sur les fen-ures et les cou:rroies des poignées de buuc-

, liers 
s'abat la toile des rouges araignées; 
lés javelots, les piques et les poignards à deux tran-

chants, 
la moisissure les dévore. 
C' en est fait du fracas des trompettes d'airain,· 
le sommeil doux comme le miel n'est plus ar:racht 

à mes paupière'> , 
le matin, quand il berce mon coeur. 
Les roues débordent d'aimables banquets, 
et pou.r nos jeunes favoris, partout brillent d&s 

chansons. 

Il n'est qu'un but dans la vie, il n'est qu'une voie 
du bonheur 

C'est de tenir son coeur en joie et de passer ainsi 
son âge 

.}/ais si l'on a une âme aux innombrables ambitions. 
alo:rs, et de jour et de nuit, le soin de l'avenir vous 
torture le coeur, et l'on prend de la peine 
sans jamais en recueillir le fruit. 
(Trad. par André Thérive) BACCHYLJDE 



LA SEMAINE EGYPTIENNE 19 

.Deu.r Ron1anciers Nègres 

PAUL HAZOUMÉ, INSTITUTEUR DAHO MÉEN ET 

THOMAS MOFOLO, ANCIEN INSTITUTEUR BASSOUTO 

Le nombre des ouvrages conçus et écrits par des · 
_\fri·cains authentiques, ·C'est-à-dire nés ~n Afr!que, éle­
Vés en Afrique et y résidanL, ne cesse, depuis quelques 
années, d'aller se multipliant; ((L'Esclavt)n, d~ Félix 
·Couchoro (Editions de <<La Dépêche Africaine"); <<L'E­
Mphant qui· marche sur les oeufs», re.cueil de contes, 
de ltégendes !:lt de. fables dû à Badibanga, écrivain noir 
de race K.assai et qui. comporte des illustrations de son 
t:ompatriote, l'illustrateur Djilatendo (Editions de l'c<E­
glantinen. - Bruxelles); <<Karim», d'Ousmane Socié 
(Imprimerie :vlar.cel Puy fourcat. - Etampes); et ((Do­
guicimi», de l'instituteur dahoméen Paul Hazoumé (E­
ditions Laroze )'. 

De lous ces ouvrages, «Doguicimi» semble être le 
srul qui soit .parvenu à une notoriété relative. Cell~·c i 
<:lst, <'n rffet, moins grand~ qu'elle ne devrait l'être. Il 
est vrai que l'admirable roman de Paul Hazoumé a une 
qualité qui le sert aux yeux de l'homme moyen. Le 
tort de l'auteur de <•Doguicimin, c'e.st qu'il montee les 
noirs elu Dahomey tels qu'ils furent' clans lE) passe at 
tels qu'ils sont encore plus ou moins . Ne s'arrêta11t 
pas aux apparences, il plonge au .plus secret de la vé­
rité de sa race pour mieux expliqut)r celle-ci aux Eu-
ropéens. . 

·Paul Hazoumé, Dahoméen formé et instruit à la 
française, connaît sur le bout des doigts les moeurs 
les coutumes, les croyances, les traditions, l~s rites,. 
les superstitions, les fables, les légendes, les prover. 
bes, les pratiques de sorcellerie, les poisons d'épreu­
vr, le~ danses guerrières, les danses funèbres, enfin 
tout. r:r 4ui est pro.pre à son pays natal. Il le pprte en 
lui t't en est imprégné à vie. Somme toute, il est trop 
plein de son sujet. De là .que ct)rtains reprochent à son 
roman d'être quelque peu indigeste: On pourrait adres­
ser le même reproche à »Jacquou le. Croquant», au 
•<·Moulin elu Fraun et à <<l'Ennemi de la Mort», ·ces trois 
romans, qui sont peut-être les trois plus beaux qu'ait 
écrits Eugène LP 'Roy, le grand romancier des choses 
et des gens du Périgord, étant lourds, à l'instar de 
«Doguicimin, de cette gravité singulière qui caracté-­
rise souvent les oeuvres particulièrement riches. 

Cet indiscutable roman nègre est souvent beau 
comme l'antique et rappelle parfois la ((chanson de 
g-esLen. Il y a, en effr[, Lle ((L'Iliade» ét de <<l'Odyss•ée)) 
r[ans <<Doguicimi». Il y a aussi de la <<Chanson de IRo. 
land)). Les plus nobles sentiments humains et les plus 
vils s'y côtoient ct .s'y donnent libre cours. La mort de 
"Doguicimin passe ~n beauté, malgT'é sa tragique hor­
rrur, crlle de la belle Aude, la fianoée de fRoland, qui. 
pe1:sonne ne l'ignore, n'est devenue la femme du ne­
veu clc f:harlcmagne que parce qu~ Victor Hugo a vou. 
Ju •ru'il rn fût ainsi clans 1m de ses poèmes de ((La Lé­
g·encl<' lles Siècles". 

Le seul défaut de Paul Hazoumé c'est qu ' il n'a pas 
le elon de ,poésie. Dr, là qu'il n'anime que rarement ce 
qu' il touche. Peintre appliqué, il peint fidèlement ce 
qu'il voit, ce qu'il sent. Il manq·ue par malheur à ses 
peintures. ·cet on ne sait ·quoi de secret ~t _dç fort qui 
part d tt coeur et qui parle au coeur. 

*** 
Gràce au R.V.P. Ellcnberger, ancien missionnaire 

nu pays des Bassoutos, en Afrique Australe, ccChakan. 
~popée bantoue clue au romancier nègre Thomas Mofo­
lo (Gallimard ), prendra rang désormais à côbé de ccDo­
gui·cimin. 

<<Chaka,, 1écrit à propos du roman de Thomas :\-Io­
:folo Ir IR.V.P. Ellenberger, ((c'est racontée par un noir. 

l'histoire d'une passion humaine, l'ambition d'abord 
incontrôlée. puis incontrôlable, grandissant et se déve­
loppant fatalement, comme attisée puis incontrôlable, 
grancliSISanL et se développant fatalement, comme atti­
sée par une Némésis implacable, envahissant graduel­
lement tout l'être, puis consumant tout devant elle, 
pour .wboutir à la ruine de la personnalité morale et au 
châtiment inélucLablen. ((Chaka» a déjà 'été tra.duit en 
allemand et en anglais. 

La tradudion de cet ouvrage en français vient donc 
bien à propos combler une lacune. 

Voi.ci , avant de passer outre, ce qu'il importe de 
connaître du romancier Thomas ·::vlofolo. Il est né, nous 
apprend son compatriote, le journaliste Zakéa ::\!Ian­
goéla, vers 1875, au village de Khojané, de parents 
convertis au christianisme. K'ho'jané est un petit vil. 
lage de l'Afrique Australe 1sis sur les bords de la riviè­
re Kome omang dans le district dt) Quting. Le pays 
était alors giboyeux et fertile. Mofolo, enfant appli­
qué, intelligent, observateur, fut un écolier studieux. 
Il acheva ses !études .primaires sous la direction de 

' l'mstituteur indigène Everitt Léchésa Séhoète, puis 
suivit les ·Cours de l'école normale des institutions. 
Instituteur lui-même. il ne tarda guère à abandonner 
sa profession pour occuper un emploi dans la Maison 
d'Editions ct de libraire de Morija. C'est à partir de ce 
moment que commence sa carrière d'écrivain. Son 
premier ouvrage, ((Le .Pélerin venu de l'Estn, fit parait­
il sensation parmi les Bassoutos, à cause de la Con­
Iîaissance des coutumes et des traditions dont il faisait 
preuve. 'l'homas ::vlofolo vit actuellement des revenus 
d'une ferme qu'il s'est .acquise à Matatiélé, province rtu 
Cap de BonnP-Espéranc.e, aux confins du •pays Bossou­
to. 

*** 
Paul Hazoumé et Thom<l!s .Mofolo sont des tradi­

lionnaires. Tls n'inventent, si l'on peut du moins s'ex­
primer ainsi, que ce qu'ils voient, que ce q·u1ils savent. 
Il faul entendre par là que ce qu'ils 'écrivent est vrai 
ou l'a ·été. On peut donc se fier à leurs desc·riptions, te­
nir pour vrais les personanges qu'ils ·Créent. l'un et 
l'autre. Thomas ·Mofolo diffère pourtant de Paul Ha­
zoumé en ceci. Le second pense déjà en européen, lan­
clis que le ,premier continue à penser encore en indi­
gène . Ce~te constatation n'a rien d'une critique. Elle 
anJérne un fait né elu contraste qui existe entre la co­
lonisation anglaise et la colonisation française. La co­
lonisa lion anglaise a pour principe de laisser l'indigè­
ne •évoluer en fonction de ses traditions. La colonisa­
Lion française se plalL au contraire, à pénétrer l'indit 
gène des clartés et de la logique de l'âme européenne. 
C'est en raison de ce contraste que ((Chakan, le roman 
tle Thomas },1 ofolo, pa-raiL flou et parfois puéril , corn. 
paré au <<Doguicimi p ete Paul Hazoumé. 

tl{emarqurz quP le personnage de '"Chal<an 
n·PsL ])as une fi.ction. Chaka, chef des Zoulous, a exis­
té. De la t'e.laLion d'un explorateur peu eonnu, Thomp­
son, sur ce conqurr·ant noir, nous avons pu extraire le 
portrait de Chaka: 

«Chaka, originairement souverain d'un peuple obs­
cur mais guerrier, qui s'appelle les Zoulous ou Vatouas 
après avoir cnnq·uis ou exterminé, clans l'espace de 
huit ou neur années, loutes les tribus .naturelles, sans 
exception, qui résidaient de la baie Delagoa à l'Ham­
bona, s'est formé un royaume barbaresque de vaste 
~tendue, qu'il régit d'après un régime de despotisme 
militaire. Les moyms dont il s'est servi pour pœrvenir 
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a :·alllor lt' nultldin· quïl t'.'ù'rct· aujuunl'hui rt'SSPlll­
hlt•JJl 1 t'l'li.\ tju'elll[•loit•tlt urt!inai.remenl l't'S ltt·ru~ 
sall\<1,!-!t'" i"'"" :::'c'·lt•\t'l"" l't•rnpit·e. savoir la ruse· d 
J'nudacï•, l.a pu1ssnnc·,• tlt•SJlltlicplt' üe ce munéll'(fllt' t·cm­
quc··rant t·st. tlil·ttll. suult'llllt' pur une .année pt·rmancn­
k dt· qumzt· tltilil' llulllllll'~. qtti n'obéissent qu'iL ltli. 
el qttt ,;un! loujuurs UJ'èls il exùcull'r les ordrrs Jt·s pLus 
p(·rillPLLX d IPs plu,; sanguinntr•·s tic !Pur maitre. t)n 
assurP que· qlland "''" ,.:aiPllilt•,; manquent de )IOJJI'!Uü­
liLt'• rlnn::- I'L'XL~ntliun dt· st·s t·np!'ices, ou même· SP lais­
SPlit llattr•• par l'c•ntll'lllt. tl lt•s punit tous d<' mort, 
c•hds t•l silll[tll',.: soltlnh ... Lü c·orltinuité du succès a 
gonn,·· lt· conu· du rt· dl's)lolc· ;'t !Pl point, l.JUÏl est yrèl 

illl.lllllt•l'lnt i ln rl'lnliun dt' l'L' 'u~ a,l!·,, .laie üt• 18:?~~­
l~:?'t " dt·lnllrt• tuutcs les triJ,us qui <'.\Ï::ilcut enl'un• 
\'lltr•· ui •< ,,.,._ limilt'" dt• la Coluntt' du Cap». 

I.H J,·,·tur·t· tlt· la ]':upal'l dt's ou\ ra!:n's qul' 1\lJU:' 
uni la1:-st'·s lt·~ I'Splttrnlt•urs 1lu cunlint•nl Jltli1· lt•ndenl 
ù t"·utl\ ,.,. t[lll' lt•s rurcmme:::: nègn'"· lllt .. l1lt' les plus 
~ï'<mds L'l it's plus sulides. ne duruit'ni jamais ])i1•n 
loni-d"llll'"· C:t•lui dt• S(•J,ilouant'•. l'!li dt•s \lukolnlus. 
:ouml•ra d'till st•ttl L'Utl)J nu Jrndt>nwin dt· sa murt. \tais 
:-lt'·lttltlllêll1t'• llHlurul dt• morl natun·llt'. tandis qut· Clta 
kl! eul )1· li'lllllS d'n::::si:;lcr <i la tlt'•sasTagutiuu Lie son 
puU\ïJir tt\lllll dt• périr ussissiné. 

-----~~------

LA. MVSIQVE 
Orchestre Sy,.phonique de Pale&ll.ne 

;\uu,.. "'' lHllt\uns plus ·<.;Oncevoir la 1/1' IJI'III/1!1\, \t'lian! apn:'" lt· rougueux 
satsuu ti'JJivn uu Cuiru sans <1Uelques CnrH'r>t·tu dt• Tcllail\0\\·sl\Y, J>arui un 
cu1H:t•rh dt• 1'1 lt·clleslrc symphonique Jll'LL lrup ,;(·riPUX si ·CL' n'C'sl grèle et 
üc Pnll'stine. Cl'lle Ieslivilé musicale munulont•. L'Pnlr·actf' qui Je" sépani.it 
l'SI d1·wnut• Ullt' chère hal!itude . ..\oLl'e tlt' ,;ulïïl poul it LlissipPt' 11rnpression 
clésrr, t't'lit• annét·, duit pt•ul-ètl'e plus du prt•miPr; {;'élail cerwnüanL J11éees-
exigt•uul, du l'ail de la pénurie arListi- sain~ pmu· goùlt•r· l'nruvre lle Br.allms 
qUt· tlunl nous souffrons ù cause de la tlnns lnqut'lle lt>ulr·s les passions hu-
gHern• 1'1 qui t•xpliqLw l'ohsLination maincs sr•ml>lrnl, si sagemt·nl. cnrti-
UI'S orgnn isü Il' urs ù va i n.url' IP:; nom- gu6Ps. Sr ul, l r Poco .allegre! to. venan l 
!Jr'('llSI's tlii'Jïetrllé~ t[UÏis rencontrè- i1pl'rs l'i1ntlanlt• plainlivemPn! 6légia-
r·Pnl. ljllf' . laisst• t'llirrvoir un pru tl'(•molion 

l,t• 1:! \0\'t'lliÜI'l', Ja S3ill' de ['b:;war[ ri rit• tloult•lll'. 
1\knHIIïHI 1'1rl 1·umi>1L', 1rrveule,atlenti­
ve 1•! vil>ranle. lJrès lP tlt~l>ut cle Ja 
l>rillanlt• Uut'l'l'lurc du Huy illas de 
MendPnlssohn. on senLil que le maes­
li:o .\lit:lléH'I TauJH·, si ·t:onnu eL si ap­
pr'l;l'it'• du puJ>lic (·gy)JLien, av.aü tous 
st·" iniJ'liJilt•tJiislt·s l>it·n L'll main . .\li­
mtlt• pt·érit•use t'nin· Ioules que ·Cl'iJes 
oll parlc•nt lr•s voi.-.;: l1armonieuscs dans 
un Pllst•mhle p.arfail. Un coup de ba­
gLll'ltt· magiqw· 1'1 l'un PSI d1\livr·é tles 
malt'•r'it•llt•s t'lll1lingencrs; l'esprit 
pt·t·n d :;tttl l',;sor. sï·panouil avPc plé­
niludt• tians la plus nol>l<' tlPs ivrPsses . 
l:rtlllllllltrilln a\ï'l' I'IJum.anil(· tlans 'a 
l1PHUI1'' 1'1 avt•u ln vi1· rlnns il' qu'elle 
a dt· plus pw· Pl tlr· plus r(·g(•nh·at~ur . 

Lt· lil't'll1il·r t·lal'inelli:dt· dt· l'Or.clws­
lri· (olanl ltlllllH'• rnalatJP, 11' Cont:erlo 
pout· piano :\o. ::l PIJ llo milWLLr de 
Ht•t•lllo\'1'11 rut r·pmplat:t'• par lP pl·e­
lltil'l' ('mu·r•rfo Jill/JI ' piano r'Jt si hé­
mu/ lllillr'lll' dt' Tt·haikott·slïy. L'é­
hlouiss.anlc jnlPI'JJl'rélalion dr \ 'lclle 
Pnina Snlzman valut ft rl'llr jeune Pt 
rPmnrqunhle pianiste ile!' ovations 
pr·olongt.'l'. CrUt• oruvrt• l'ul. tl'ailletn·s 
Je SUI't:è~ prineipal rlr la soirt'P. Dès 
lt· tlt;l,ttl du Jll't'JniPr mmtVt'lllrrlt. on 
c•sl c·nlratnt'• dans un pa~~:-; Mrangr, 
illl\ :-:t'•tltll'linns innomilral,lt•i" 1'1 imprl' 
vit-:ildt>,;, ,,(, ln jPurws,.:p 1'1 Iii l'antaisiP 
sonl r·t•ir!l's. L'nhnntlntlt't', ln ri·rhrsse 
intïnit· til';; IIJrnws ~~si JH'Ul-êtrP un 
llltt-:I<H·It• it ,on unili'·. 11:- jnillissrnl rn 
rl'flt'•1<1nl IPs roulf'HJ's dr l'nn'-1'11-t'iel, 
rn ai:-; lt• iljll'lt' ou l'in:-;pirnt Îllll 1 l'i)]' r;r­
tilt•. ttu !:1 dt;I"'J'lnntt· 'itnlilt~ dn ~·orn­
llll:'itl'lll'. !1•:-; l'lllrt•t·tHJflt' Pi ]l'<: mêle 
~<Ill" 1 I'SSI. ,Jtt.; tl't'illl I'J1irl'l'l't!ÏS!;:' [j;;. 
,.;:ill! :'Ill' 1'nztr1· 1111 Ynilt· :'1·inl i'lnnl l'[ 
\ (' [':-' i l'Il] IJ'I'. 

l.n ."tJIIIJ!II"IIir• \'n. :) l'Ir fa mrr,iP11r: 

:\lme SIMONE HAYE 

(~Pllt· S~mpltt>Ilil·. I'L'lll<nqualdt•Jnrnt 
t'.\{•cull.'l', fui suivir•l tll' l~.lpprenti 

Sn1·, il'l' dt· J>aul Uuka:-:. Lr·s prc·mières 
nnll',; t'l'('t·nl lnul tll' suilr mw atmos­
JdiL'rr d'ir'l'i'·alilt'• rtui l'Si n(·crssaire 
l''llrt· i11't't'Jtlt•r· tnulPs lt·s l'nnlasmago­
rit•s tlt• ln pallnrit' gorlh'r1•nnr; rliabo­
liqttt• ,., tl' nnmiqtrP, {'Plie pirr1· lf'rmi­
mt l:l :'niréP rn l'Pu rl'ar1ificr. 

* * * 
l.1' "''11XtÈ'T111' rnnrrl't f'omprPnnit la 

ç!JIIi)!lll>lliP \'n. fi. •Lo Surpri.c;e, rie 
fln~ tin. si ~till\ t•nl jnttt"P Pl rntf'nrlue 
inlnssaldr>nwnl èl\l't: joir. LP mPnuet 
l'til 1''\t'·,·ul,·· 1111 pt u moi:Pmrn1, m.ais 
l'nl't'ltPslrt· r·Pir,lll\'<l ~on ··nlrain pour 
fi11il' il't'" III'Îllnmnwnl 1'.\llt•,Qï'n rli 
IIH.t Ill. 

Chuo:-~ 

Le ·cuncet lo ]Jum· l'larineLLe de :.\lo­
zari n"ail é1t'· t•emplüt'l\ pour la même 
raison ftlli muli\'a le cllangenwnt du 
]JI'Pmier -<.:om:el'l, par le Cuuccrto pottr 
t•iolon en la majeur de Jlo::.a.Tl, oeuvre 
mt1loclieuse, aux riches sonorités, où 
la fanlaisiP 1'1 la gn'\.ce s'ombrent de 
mr'·lancolic . .\1. Bergman se fil bran­
tlr•menl remal'quer . 

Lt· programmt• uonlr•naü une nou­
wnult• ln t·umposiliun ultra-moderne 
tir• Jost•p]l fiullel, l.{•Ui fut ·Cha.Jeurcu­
St'Jlll'lll npplaudie. 

L'OisPau dP Feu ile Slravinsky !.ur 
l'aisail suilt·. 11 fui jOLW' avec toutes les 
nuanl't's il ésirécs J>OUJ' recréer l' atmos­
pllèr·t· dr• ft1(•ric· el tiC' violence. La dan­
st• tlt· J'Uis~·au tll' F'eu rl la elance ,te 
1\asl('hL•i rnlre aulrrs, furent on nr 
P~'lll micnx Pxt'··ctJI(:Ps. Bien ,que celte 
IIPU\Te n'•t'larne llll orchestre de p lus 
~~~· ·l't' ni iuslntrltt'lllislt•s. !t• public fut 
jtll'inenwnl salisfai l. 

LI' Canw val roma in de Berlioz Ler­
minail 11' cont'1'1'1 t[ui. ainsi que le pre­
mit·r, lai:-;o;n la nwillt·nre impression 
illl ]lllidit·. {NTEHIM 

Récl.lol de Piano 
donné par Madame Simone Haye 

.\lad a rnt· Simu rlt ' J l a~ l' llonnaiL le 7 
llll\l'llliJJ'I' un rt'•cilal de piano C[Ui a 
oldt•nu lt· plus vil' sut·cès. Le pro­
grammt· fort l1it'll l·omposé comprenait 
tt n r· JH'Pillil'rT pnrlit• dassique .avf'c 
1{ us!, Ht'l'ilrovPu 1•1 César Franc!<. 
Un11,; Ja llenxiè•m(• prll'lit• un avaiL p lai­
sir it rPIPVPr l1·s noms 1LP l't'Xquis Deo­
ilal 1lt" St'vr·r·ac -si 1·.arrnwnl joué, de 
.\lnm]lOLI, dr• Poulrnl', t!P Jacq•UI'S 
ll ll't·l, tlriWlnrssy. 

_\ou s a vnns ai m (· li• jeu franc, fer-
1111', masculin rie \1 aùaml' Simonr Ha­
~ t' tian" son in!PI'J>I'Malion des V.aria-
1 ions- Ln rwiiPit' tlr son ryt!Jme1 aus­
si l>iPn qut· sa dt\lil'alt•ssr~ rlans les 
tlt'•lails, lriom]lltit<•nl som; .rr llr· verve 
plus tlil'lïl·iiP iflll' l'on ne noil. 

i<:llt• monlr<t tl'aulrP par·! Pil srns J'P· 
111arqtwldP t11· l<t pTandf'I IJ' snr le r.ho­
l'a l ii!'Fr·an('l\. 

!Jan,; !t·s rnotlt•r'lll'". l'il<' :-:ul t;voqu<>r· 
lo111 lt· pillorPSCJIII' il's sr·rnt•s rll!rrites 
par IP,; tlifl't;rt·nls rn11skirn!' - Sous 
tii'S 1111<llli'I'S, jtts[l';-;:'1' du n·IJ!lllf'. tli11Ï­
t•nlt'SSI' .jp ]ÎlC'II'nlOJlÏI'.Cllii'IIIIP rlPS rJW1-

IÎit•S nt'•t'I'S:-<flirt·s po11r· lïnlt•rprt't<llion 
d1· ,.,.,., ~~~·uvn·~ 111· lui l'il tl(·l'nul. 

1~11 Ull mnl, 1''\CPlll'lllt• :;nirf.P qui 
Jtiflt'l' Simont• Hnyr pnrmr lrs mP!l· 
lr·urs piflni:-;lp;; tl'l•~p-\"fliP -r·t· qttr• d'nil-
],·JlJ':-: 111111:" :-H\ If ill:- rli'•j;'). IT. s. 
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EN MARGE D'UNE EXPOSITION POlONAIS 

Le peintre-Soldat JARÉMA 

L 'eJ·posi 1 io11 des peintTes - solda,ts 
polonais .. Jarénw" et «Matuszczak)) 
IJUÎ r·ut lir•~t au Coutinental-Savoy du 
27 actobrc au 6 Jwuembre vienJ_ de fer­
II!PI' e~ la Pologne ne po·uvait lTouver 
des mPilll'w's a mbassa,deuTs. 

lin efj'ct Hile· J'oule nombreuse n'a 
pas· cessé dttnlllt ces jours de visiter 
celle e.rpositio11 rendant ainsi hom­
nwge 11011 sc'UlPment au:r deux talen­
tueux al'lisles mais aussi et surtout i 
lo. Pologne llél'oïql.te et mm·tyTe qui 
malgt·é une occupation momentanée, 
par les .\'a::,is, ne ces.se de témoigner 
de sa j'orl'e spirituelle et créatTice. Cet-

JARÉMA - Portrait de :\tm• Pa~troudis 

JARÉMA- .lardin à Ramleh 

le l'.rpusiliolt 1111/ls uwttlra at/s.si IJIU' 

les /'one:; /Jrutal1·s JU' peuvent jamais 
j'({ii'C di.\']JI{J'{(t'/t'C Il/Il' CLlliUt'C el Ulle f'i­
ni/isa/Î0/1 tuilletJrtirr•.Jarénw el J1atus­
::,r ·::,rtk sont l'âuu• de celte Pologne (jLti 
s'c:,;t raidit pour oppo:>e1· une ;·ési:>tan­
r·c opiniâiJ'e r) l'enPrlh ·i;;spw· teuton. 
Le:,; rw·iues dP son at'/ snJt/ pmfondes 
cl uwnJuanles cl nous somlltes lteu­
n.' t/.1' de r·olts/rt/1'1' IJIU' de toul les at'l'ÏS­
Ies étranyr•J·:,; snlls les dl'aperw.r :le 
prtss({ye drills Ir• Jfnyen-OJ·ie1ll ce sont 
lr·s Pnln1111is lfllÎ IÎI'IIIll'tJI le premier 
rllii{J daus il' r/nuwitte 111'/istique et 
r·ul!urel. Cr•r·i ilrmontre cnr;ore une 
j'ois el ile J'ru·ott )JCJ'I'Ili]Jioire IJUe la Po­
lnrJtll' 111111 SI'JI[I'/Il('JL/ J'éSÎS/(' If l'ap­
Jilï'SSI'I/1' 1'/ {lille }JOUI' S({ /i/JÙOfiOH 
1111/Îs l'JU'fiJ'I' r·t st/1'/mt/ 'ftl'l'lle tonti­
uue r) f'l'éf'r. 

('el/r• IIJIIIJij'e~lrtlir•tt donr· J'oit hon-
111'111' r) /11 Pnloyur• rt. tl'lle Pnlngnc loin­
toiJu• !fliC lrt J!llltlttrl r{Pnfl·r• IIOilS 11<' 

'oi/JIItissr•nt 'flt't) 11'111 '1' 1'-" le .çu!J lime 
('/J()j)ÎII 1'/ ri '''-" rli(JIIes )'ils .Jrn·énw 1'1 
Jlrtlttsrtur· et r·'p,,·J [!nlll'lfliOÎ, tous iri, 
fl/1/ /r'JI'II rt lui rr•nrlre JUil' leur r·igife 1/YI 

f J 1) Il Il J 1 f/ (J l' J' f' 1 'fJ JI JI Il Î-' S ((Il/ . 

(acquis par la Municipalité d'Alexandrie) 

~lATUSZCZAI{. - Eglise en Pologne 
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ECHOSe#NOUVELLES 
Au Pala•• lll.oyal 

S.M. le IRoi Farouk 1 .a promu S.E. 
lsmail TeymouJ,' bey aux hautes fonc­
tions de Premier Chambellan, va-can­
les depuis la nomination de S.E. Ah­
med Hassanein Pa.cha, au poste de 
Ch~f du Cabinet IRoyal. 

Le posle de troisième Chambellan 
vacanL a réLé .confié à Ali !Rachid bey, 
cPlui de quatrième Chambellan à Mo­
llamcd Bev El Sioufi eL œux de Mai­
tres -de eÛémoni~s à Ekram Bey Seif 
El Nasr Fayez bey rropozada, Moha­
med BPy Younes et Hussein Bey Zul­
fiear. 

s•r W. Bonlcton au Ca.re 
IJélégu'é par le Gouvernement Bri­

tannique en Egyple où il occupera les 
hautes fonctions de Directeur du Ser­
vice de Propagànde et d'Information 
au Cabinet cle S.E. IRt. Hon. Oliver 
Lyllellon. J\linisLre ù'Etat, Sir Walter 
Monc:kton qui est un homme au grand 
ehar·me est une des plus éminentes 
personnalités du monde juridique an­
glais. Avant g·uprre, il fut conseiller 
lég·al lle plusieurs Princçs Ilindous. 
Sa nomination en Eg'ypte à l'heure ac­
luP!le est un signe etes temps et nous 
lui souhaitons plein succès dans l'e­
xercice de ses délicates fonctions. 

A la L~gatfon de 
rclléco•lovaqu• e 

Les Tseoslovaques du monde entier 
fèlè1·enl le 28 Octobre le jour anniveT­
sai?·e de leu1· indépendance. Cette da­
te mémorable trouva encore la Tse­
eoslovaqu·ie, comme les autres nations 
européennes, opprimée et traversant 
des heures tragiques. A cette occasion 
S.E.llf. B. Szalatnay-Stacho, le distin­
gué et actif Minis.tre de Tsecoslova­
quie rnvoya •tm émouvant message J 
s1•s ,.ompntriote..; --dont nous publions 
ci-aJn·ès les passages essentiels- se fai­
nnt l'interprète d'un peuple qui souf­
fre mais qui garde une magnifique 
confiance dans l'avenir suscitant l'es­
time et l'admiration de tous. 

La communauté tche-coslovaque ·COm­
mémon· aujonrd'hu i avec un espoir 
eonfianl. mais non sans réminis.cence 
tragiquP sa fê1f' na1ionalf' de l'indépen­
dam·(•. 

Séparés que nous sommes par une 
énorml' distance el demeurant loin de 
notre l:her pays natal, je profite de 
eettP occasion pour envoyer au nom 
de tous les Tchécoslovaques d' Egypte 
ü nos l'Ompatriotrs vivant dans la pa­
triP hien~aimée ce message reconfor­
l.ant pour les assurer de notre profon­
de sympathie Pl rlP notrP profonde 
c·ompassion. 

En effet, cher~ compatriotes, nos 
pense·ées nP vous ont pas quittés dès 
le premier moment de l'oc.cupation 
dont vous deviez fatalement subir les 
conséquen-ces désastreuses. Dans le 
fon<! de notre coeur nous sommes avec 
vous aujourd'hui .comme nous l'étions 
et. le serons toujours. 

Vos douleurs sont les nôtres de mê­
me que vos doléances, vos déboir~s et 
vos su.ccès. 

Votre atliLude ferme, virile et héroi­
llUe rail l'objel de notre profonde ad­
miration. 

:-Jous .aYons noté ave.c fierlié que, ral­
liés pour la défense d~ la patrie, vous 
demeurez inébranlables en dépit de la 
terreur. des menaces et des souffran­
t'(>,.: phy:-:iqut•s 1'1 m01·alPs 

S .E. M. SZALATNAY-STACHO 

Le clJàlinwnl viendra un jour, im­
placab!P . 

Souwnons-nous cles paroles profon­
Üt'S Pl sif.mificnlivzes prononcées en 
1810 par notrr grand patriote Josef 
.Jugmann: 

<~Encore asservis sont les Slaves, 
mai·s Dieu saura aussi mettre un ter­
me à leurs. souffrances)). 

L'HisLoirP Lémoigne que l'Allema­
gne, à üeux reprises, a dû faire face 
:'1 la résist.an{·e slave dans ses velléités 
de conquête de l'Europe. Là première 
fois. au rlrhut du XVe. siècle, elle a été 
arrêlt>e en 1 'dO par les Polonais dans 
la halaillP ciP Grunewald et plus tard 
rf'foul'f'f' pat· no:-: Hussites; l.a sP,.conde 
fois, au cl(·hul du XXe. siècle, ses ex­
pansions onl r\l(• l'éfrénées par les 
SeJ'hes Pl lf;ti Légionnaires tchécoslo­
vaques qui, aux côtés des armées al­
lires, on! su lui barrer la voie. 

:\1n convietion est ferme que cette 
fois, il n'en sera pas autrement. 

Jf oralement Pl en principe, la guer­
,.,. est déjà (frtgnre; quelle sera la du­
J·ée de son agonie. Voilà la question 
'1 ue noue; nous posons tous dans l'at­
trnte de rr•tte paix tellement convoitée 
trne;:; bon. 

.:V1ais, si nous voulons vaincre, nous 

Jevons nous rendre (;Ompte l!Ue le 
triomphe de la vérité ne s'obtient que 
par une GOU.aboration eL une partki­
pation de nous Lous, - vous qui êtes 
dans la patrie et nou~ qui sommes à 
l'élrang~r - c.:e qui veut dire une ré­
sistance, une opposition Gourageuse. 
déterminée, el organisée ·Contre Lou:, 
les .courants néfastes. 

:\ ous n'atteindrons pas t.a libf;)rté 
par une quiétude passive, mais uni­
l!Uemment par un ardent désir, pa1 
une ferme el sincère volonté à réalism 
ce but. 

L ·ennemi s ·empresse ct' annihiler i:t 
jamais noLre existence en tant qu'E­
Lat et nation. 

.~oLre mission à l'étrange1· est de 
prou ver polil.iquement que nous exis­
tons toujours .au point ùe vue du droü 
international. 

Le Président de la !République, te 
Docteur Edouard Bénès, jouit des mè­
mes prérogatives .que les autres .chefs 
ct'Elat, notre gouvernement siégeant 
pour la durée de la guerre à Londres 
est re-connu par le monde civilisé. 

Notre clr·apeau national flotte tou­
jours ici en Egypte, en Angleterre, 
aux Etats-Unis, en !Russie, en Chinr• 
eL ùans maints autres endroits où la 
eoncep ti on lJiémo·cratique des nations 
pensant librement s 'est maintenue. 

.:"Jotre armée régulière lutte à nou­
veau résolue, auprès des alliés au 
norù , en Angleterre, sur le front rus­
~e Pt. ici dans le Proche-Orient. 

Notre suppression comme nation 
Pst rendue impossible par votre résis­
tance avertie. 

LI!S pcns·ées llP nous lou~ ic:i en 1~­
gypte, vonl vers vous aujourd'hui f! l 
ne vous quitteront pas. 

A vous noLre respect, à vous notre 
fierté dans votre .capacité de conserver 
un paLriomoinP imma·culé, à vous no­
tre admiration et. toute notre recon­
naissance, à vous qui, sur le sol natal, 
av('7. su former et maintenir l'armée 
des soldats encore inconnus en dépit 
dP l'oeuvre llcslruC'Lrice de l'ennemi. • 

.1<' souliens rermemPnt que bientôt 
la victoire sera nôlrc, la liberllé nous 
sera rendue eL que nous nous retrou­
verons dans nos foyers. 

.''los oppresseurs n'échapperont pas 
,) leur châtiment. 

Soyez unis, agissPz avec: pré-caution 
\laintenez la flamme sa-créP. de la ré­
surrection toujours vivante. Aujour­
d'hui le mond·e entiPr suit flVf>C admi­
rat1on vos efforts. 

Salut il vnus tous. 
\ive la patrie. 

A 1• Lég allon d 'Irak. 

Le nouveau Ministre d'Irak S.E. 
'l'ashin bey cl Askari a ru J'honneu1. 
d'ètrf' reç.u l'autre jour par S.M. le IR.üi 
auquel il a présené ses lettres de cr~­
ancP rir son Gouvernement, l'ac.crédl­
lanl .comml' \linislre d'Egypte. Nous 
souhaitons la bienvenue au distingué 
cliplpmate qui .compte, d'ailleurs, . d.e 
nombrPuses amitiés dans ce pays, ou JI 
a M.iit servi PD qualité de Chargé d'Af­
faires d'Irak. flll rours n'une prérérlPn­
tr mission . 



.. la L~galion Royfll.le 
de Belgique ' 

La colonie belge de notre ville a cé­
lébré la fête patronale du !Roi Leopold 
par un 'fe Deum. 

A ceLLe oœasion, une réception a 
eu lieu il la Légation !Royale· à laquelle 
le ministre de Belgique M. et Mme de 
SchoutecLe de TervarenL, reçurent les 
TTII'Ll1bres ue la ·COlonie. 

A la L~gallon du Clllli 

!:5. E. Don .Pedro Aguirre Cerda, Pre­
sident de a IR<épublique du Chili, qui 
vient de mourir, à Santiago le 25 crt. 
<éLaiL une des plus belles figures de l'­
Amérique Latine et· un ami convaincu 
des D6mocrati,es. Doué d'un patriotis­
me. ü toute épreuve et d'une rare éner-

..._ gic, il symbolisait à un degré éminent 
les hautes vertus de la Nation aux des­
i.inées desquelles il a présidé durant 
plusiN1rs années de la plus brillante 
raçon. A l'annonce de son dé·cès S.M. 
le IH.oi Farouk ler délégua le Grand 
f :ham beHan Ismail Teymour Bey, à la 
L(~gat.ion elu Chili pour présenter Ses 
Haul.es condoléances à S.E. Don Sua­
r·rz-Barro:::. Le Gouvernement Egyp­
tien Cie son côté présenta les condolé­
>mfes Lle l'Egypte et les drapeaux fu. 
rrnl mis en berne sur tous les bâti­
nP.nls publics et les Administrations 

1le l'F:lat. · 
f.fl Semaine Egyptienne présente 

ilussi ,). S.E. Don Suarez-Barros ses 
vivrs P[ sincères condoléances. 

Eve C u r i e e R Egypte 

..\lllr· Ew Curie, fille du .Prof. èt de 
\lmr· CmiP esl a-ctuellement de passa­
~· r t'Il li:gypte pour quelques jours, ve­
llanL <lt's ElaLs-Units où elle exerce son 
in!'lut'ncr' de .conférencière et de fem­
mes rlr lelLtes au profit de la France 
LiJrrP. H:llc a visité en Egyj)te les for­
mal ions françaises ·combattant dans 
it' l)(''sl'rl clr l'Ouest et fera probable­
men! au Caire et à Alexandrie des 
··rmfr1rences d'ores eL déjà impaiiem­
nwnl attendues. 

Profilfln L de son passage en Egypte, 
Ll' Baron Louis de BenoisL Rep:résen­
tant du Général de Gaulle en Egypte, 
•·onvia lt'S membres de la Presse 'égyp-

, 1 i e o nf' r l (· tran g·ère a un ·Cocktail qui 
<'Ut li<'u Ir Vendredi 28 Novembre dans 
lt's vas 1 t's salons de la Délégation de 
la J"i'r·an!'L' Libre . Mlle Curir fatiguée 
Ill' pul assister it ceLte réunion organi­
-;('r' r'll son honneur. Par contre le Gé­
néral tl'Armée Catroux, arrivé le ma­
l in mènw dr Bryrouth, honora de <;a 
pn'senr:c .cet le rréunion s'entretenant 
wrc Jwaucoup d'.affabililé avec les 
prl'sonnalil('s présenLes et les journa­
listes. 

lA' Général Catroux parla de la Syne 
"l du Liban et cles pourparlers qui eu­
rrn l liru dans une .atmosphère de 
franch ise cl cle eompréhension Pt qui 
<1 llrmt i !'f'llt à l'iarlépenctance <ie Jq Sy­
rit, el dL! Liban. 

Le Baron de Benoist se drpr.nsa 
o;ans cornplrr pour ses invités qui 
quittèrent il regret cet après-midi 
fort rréussL 
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A propos de la Victoire de Korytsa 

Le• Hellêne• d,/Bgypte au.r 
côt~• de S.H. le Roi de• 

Hellêne• 

A ro.ccasion du pl'emier anniversai­
re de la grande victoire hellénique de 
Korytsa, les hellènes d'Egypte ont en­
voyé à S.M. le !Roi de Grèce, à Lon­
dres, la dépêche ci-après: 

A l'oc-casion de l'anniversaire de la 
grandr vi.ctoi're grecque à Korytsa, 
t.outes les pensées des Hellènes vont 
vers Votre :\1ajesLé, Chef Suprême de 
notre armée . Sous Votre Conduite sa­
ge eL héroïque, la nation heUén ique 
.commença et continue maintenant la 
dure luLte contre les envahisseurs, a­
ve.c la ferme inLenLion de. pers•évérer 
dans ce ·combat jusqu'à la complète 
libération de notre pays . Etant prêts à 
t,ous les sacrifices dans .ce but, nous 
assurons resp~ctueusement Votre Ma­
jest•é en tant que Vos loyaux sujets, 
de nos sentiments de profonde dévo­
tion et d'amour . Que Dieu protège Vo­
tre \tlajesl'é et Lui tlonne, dans Ses hé­
roïques efforLs, la for.ce d'assurer un 
avenir de sécurité à notre nation. 

Les sujets respe.ctueux de Votre 
Majesté 

Théodore Cozzika 
~uivenl rles milliers des signatures 

* * * 
S .. \1. le Hoi Lles Hellènes a adressé 

à .\l. Théodore Cozzika la réponse télé­
graphique sui vante: 

((P'/'Ofrmdement ému VQUS 1·emerc'ie 
lous de tout coeur., 

GEOIRGES II 
1 

Le Gouv erneur du Caire 
d l'honneur 

Le Gouverncm elu Caire, S . .E. ..\ilo­
hameü Sayeü Chahine Pacha auquel 
S.:\<!. le Roi .a .confér,é le titre de Pa­
cha oc.cu'j)e à l'heure actuelle un pos­
te parLiculièrement déli·cat, par suite 
üe problèmes nouveaux et ·COmpliqués 
auquel le tütulaire de ces hautes fonc­
tions se Lrouve amené à faire fac~. 
Chahine Pacha s'en acquitte avec une 
comp6tem:e cL un doigté qui font l'ad­
miration générale. Ces qualités ne 
saw;:aient d'ailleurs 'étonner ceux qui 
ont suivi la carrière fé.conde de ce dis­
tingué llaut-fonciionnair:e, auquel <rLa 
Semaine Egyptienne, se fait un plai­
sir de présenter ses pius vives féhcita­
tions à l'occasion de la ·distinction 
dont il a élé l'objet de la part de S.M. 
le !Roi. 

En Dlé -qlre du 
((Prince de Poêle•>> 

Pour commémorer l'anniversaire 
du üécès du "Prince des Poètes)) l<e dé­
funt Ahmccl Chawky bey, le poste de 
Radio de Beyrouth a organisé il y a 
quelques jours, une émission spéciale 
au cours de laquelle des personnali­
tés llhanaises rendirent hommage à 
l'oeuvre et à la personnaliûé de grand 
poèlr égyptien . 

A la L~gallon Ro11ale 

de 'FOUfiO•Iauie 

23 

S.E. AI. Milan Gavl'ilovilch, Minis­
lTe de }·augoslavie à Moscou et S.E. 
Miloje S111iljanilch, Ministre de You­
goslovie au Caire, photographiés, lors 
a· u Ile ren con/Te, tl lo Gare de Belgrade 

S.E. ..\.l. Milan üavriloviLch, Chef du 
par1 i agrairien Yougoslave et Ministre 
i1 Moscou a fait une rapide visite au 
Caire .avant de se rendre à Londres, en 
con sulLaLion avo(j son Gouvernement . 
Directeur elu grand quotidien «Poli 
tika<< il rut Je premier représentant de 
sou pays en U.iR.S.S., lorsque les re­
lations diplomatiques curent été reta­
blies entre les deux pays. A l'oocasion 
de son sejour au Caire, S.E. M. :\tliloje 
Smiljanilch lf> sympathique et actif 
\linistre Lle Yougoslavie en Egypte, 
ül'fri l une reception en son honneur 
1lans les salons de la L'égation à Zama­
kk, où cles nombreux diplomates, des 
personnali.Lés du moncle politique et 
tle:; journalistes étaient présents. 

!Réception cordialP où M. Gavrilo­
viLch eul l'o·ccasion de s'entretenir a­
vec ses confrères - n'est-il-pas un 
grand journalisLr? - simplement en 
l'amarade s'empressant de repondre à 
loulrs les L[uesLions qui lui furent po­
sérs. U soul igna entre autres sa con­
fiancr <lans la victoire finale et son 
admiration pour la vaillan.ce et la ma­
gnifique resistance elu peuple russe. 

Le Dr. Alcal.ai, Grand !Rabbin de 
Yougoslavie eL Sénateur du !Royaume, 
arTivr'' '<~gaiement au Caire, était pré­
" 'Ill à reltr réunion ou sa figure im­
r·osanlr a faü grande impression . 

L 'apr·ès-midi se prolongea fort tard, 
\l.SJ,filjanilch ayant un mot aimable 
pour chacun de ses invitJés qui empor­
tèrent de -cet après midi un excellent 
souvenir. 
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France- Toujours 

t:·,·sl Il- lilrt• üe la nouvelle puiJli­
,.illtutt pt:·ritJLlique c:réét' el dirigée au 
1 :iltt·t· par lt· C:umilt'· \aliunal Fran­
!.:at::; d·E .~~· pk Lr• pt·ix tlt· J'abonnc­
llll"llt e:;l de P.T. 30 par un (. 8, Rue 
Lu:wgli, Lr· Caire). Lt> :-oumnwin· des 
prPmif!rs nunH~ros est du jJlus ltaut 
tlllt'•rêl el groupe une séh·dion u·arti­
cll·:-: de la plus haule inspiration. De 
:-;plt·ndidPs pllolos illuslrt·nl celte Re­
\'UP. ü laquelle nous srmhaitons -cha­
leureusc;menl la hienwnut· ainsi que 
la plus vaste diffusion. 

U• Bulletin Polonais 

en Arabe 

Le Ué]Jarlemenl polonais tlc la Pres­
sc. à .Jérusalem, a commencé la diffu­
;-;ioo cl'un bulletin quotidien en langue 
aralH' tJUi conlirnt principalemrnt des 
inlonmttions sur la vie en Pologne et 
sur lr mouvrmenl clP la résurrection 
pnlnnaist'. La pressr arahr dr Palesti­
ne a cll-jù -eommene(· ù faire usage du 
mal(·t·ir•l ainsi offert. 

\ olrt• t•xcl'llenl con lrèrr quotidien 
H,l/ Jfisrin a [èlt·· voici quc•lques jours 
sn l'inttuième année u'existence et 
"Lo S1•maine Egyptienne" esl heureu­
SP d ·en féliciter son brillant directeur­
Jll'opriélairl' ~lln' . .\llahmoud Aboul 
Fallt q·ui, avec l'appui d'unr collabo­
r«lion Ül' choix. a su üonnPr à son 
jou 1·nal unP autoril'l- el une impulsion 
qui J'ont mis au prrmie1· plan ùes or­
ganes l'l'Jll'(•sc·•nlal if~ de• la l~t·rsse cl'E­
gyplt'. 

Al la ;Jiauon ~e• Alrlistes 

l.a ~latson des ArlisLes ( 1, Darb El 
LalJIJana à la Cil.adelle) inaugure son 
i!:'qJOsilion dP PeinLun" eL Sculpture, 
!1· samPrli fi lJ(C'embre 1941, à 4. h. 
p.nt. 

Cv g-rand jomnalisle égyrLien tJUi 
sig-nuit dl'puis ,1021 une chronique lJUO­
ltdie~nnl' Jans l'u...lhrant>> sous le tit­
lre ur:n margt> ... n l'L la signature <tLe 
t·ir'll.t jonmali:,.Lcn vient lie s'éteindre 
après unl' longuf:' vie t•ntièremenL -con­
=-nnt'·l' ù la PrPsse de son pays. Extrê­
fllt'DH'lll t:ullivé, Tewrik Habib qui a­
vait üél>uté dans le j_ournalisme il y 
n plus dt• 'tO ans, élaiL cloué d'un per­
sonnalit(• afr.abk f'l modPslr. Ecrivain 
,·nn::wiL•neiL'UX il B réuni l'Il volumes 
sf's principaux articles qui sont une 
minr dt• rPnsrignemcnls sm· l'évolu­
tion dt> l''Egyptr contrmporaine . Il a­
vRil t'Il outre pri::; une grande pari au 
d!·vPiopprmenl du &eoutisme ainsi 
qu" du Salon rtrs Braux Arts du Cai-
1'1'. \ os plus sincèrPs r-on,loléan-cP" 
\ïllll il :;a famillr ainst qu'à la rédae­
llllll dt> nntn· r·onfrc'rt' uAl .Hn·arnn. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

La jeune fille moderne aspire à un épiderme 
d'écolière. Pour y parvenir elle suit le conseil de 
plus de 20,000 spécialistes de beauté qui tous 
recommandent de se laver avec Palmolive. 
Chaque bain de Palmolive donnera à tout votre 
corps un renouveau de jeunesse et de fraîcheur. 
Laissez à Palmolive le soin de rendre votre peau 
aussi fraîche que celle d 'une écolière. 

:-l .E. le Dr . .\lohamed Hussein Hey­
kal Pacha, .\linislrf' de l'Instruction 
Ptt!Jiiqut· a soumis au Gouvernement 
Eg~ plicn une nolf' préconisant la réu­
nion au Cair<'. en automnr procham, 
d'un congTb ·culturel qui réumr:Jit 
touiP:; ll'S C·lilPs cie la pensée arabe, 
flans If' hu! cl<• stimuler les échanges 
intelleelurls dans les pays du Prochr­
Orienl. L'Irak a déjà donné son adhé­
sion ù cr projrl rl le Dr. Taha Hussein 
BP~ mettr-a pr·o-chainPmenl au point 
li' pro~ramm1· dP J'Organisation rte ce 
Congrès. 

l..e Prof. Taha Hu••eln Bey 
en Irak. 

:\' ous apprenons avec plaisir que le 
( 1nuwrnemenl IRoyaJ d'Irak a convié 
le Prof. Dr. Taha Htt ssPin bey, l'émi­
nenl écrivain el penseur égyptien, qui 
cH.Tup<· au VTinisLère de· l'Instruction 
PuhliquP, lrs fonctions de Contrôleur 
G(•nér·al de la Culture, à séjourner à 
Bagdad et à y faire une série de con­
ff'rPnces. Nous Félicitons Je Prof. Ta­
ha TTussf'.in bey de -ce nouveau témoi­
p·nag-e publi-c de l'f'stime dont son nom 
rsl f'nlour(~ rians tous IPs Pays de lan­
p-ur arabe. 
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